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Il ^s;lebre caftetier. 




"^ Si la Fortune ne vous comUa 

pas de fes bienfaits pendant le 

S' cours de votre vie^ en revanche 

* la Nature eut foin de vous âoiier 

;ya« efprit fécond en expédiera pour 

\ réparer le tort qu^elle vous a fait: 

^ Ceft d'elle que vous tenez cette 

^^fière contenance dans-ks revers, 

cette préfomption dans la profpé' 

rite , cette hardie ffe dans les occa- 

fions ci la vertu bé/ite (^ recule, 

cet air enjoiii qui répand lagàt- 

Aï ti 
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" E P I T R E . 

té dans le cœur de ceux dont Phu- 

meur fympathîfe avec la vôtre ^ 

e,nfin cette émulation à imiter les 

grands Négocians que F avidité des 

/, A^w..^j ricbeffis porte à frauder le FubliCy 

/ ^ jf\ ..y à égaler ou àjii^ajfer les Banque- 

J -'■ ' ' rjmtiérfdu premier ordre^ui vonf 

cbercher à Vianc ou à Cuylenburg 

un abri conlrplésperfécûtms',^ 

qui taprêTâvoir avantageufement 

sapitùlé avec leurs Créanciers, re- 

'.y...^L ^^''îparoiffènt fur la fcène , enrichis 

-v^w des dépouilles ^autrui Vous avez, 

isili - Messike, fuivrjans firu^le 

. . 1 ces éblouiffans exemples; vous les 

^r*^' "^'jP^cv^a même réitérés avec tout le 

(" -i! '"Qf&cès que vous pouviez y deviez 

j ett attendre. Que dis-je fans fcru- 

i Uf.; _ 

^regarde Populence, 
- '-^paiement defes dettes à un par cent 
' emme un bien réel? Telle fut tou- 
jours votre opinion ,i^ fi elle n^ 
2 . 'pas 



DEDICATOIRE. 

pus cm/orme à Tidée qu'on a ie 
fbmnéîe^eîk Vefi à celle que vous, 
vous faites de l'utile. Il n'y a que ce - 
mxien de fe tirer d'affaire; c'ejl le ^ 
ht de rbomme dans tous les états 
ie la vie. Grâces à votre éduca^ 
tùm, vous n'êtes pas de laclajje 
de ces gens quife piquent dejenti- 
ment , qui comparent leurs démar- 
ches , es? qui rougiffent de honte 
eu moindre écart. Les faillites, 
ces épouvantails dans le Contmer- 
, te, ne font pur vous que des fan- 
tomes que vous avez Jii combattn 
avec un front ^airain. UneceJJion 
de vos meubles vous aplufieursfois 
rendu le centuple de leur valeur. \ 
Que j'admire, Messike, votre 
adrçlpiàvous prévaloir dune ref-. 
fmtree que le Droit n'accorœ 
qu'aux Débiteurs de home fm-l 
Abus, m non, il n'importe; ellt 
a fervi à vous replaeer dans un 
nouveau luflre , êy" à vous 
frgïer le cbenin qui conduit 
A 3 tant 



E P I T R E 

tant Vautres m faite de lafori 
tune, 

Jevous félicite de votre bonheur 
if des talms ijui vous le procurent, 
Fous excellez fur-tout dans Fart 
i de compofer les ligueurs, ^ rien 
' rCapprocbe de Inhabileté avec la^ 
quelle vous dérangez la fmté du 
monde par des mixtions ^ùe vous 
lui vendez au poids _ de Vor. Cha* 
eun, dites-vous , vit defonjàvoir- 
faire ; c''ejî dans la règle. Les Mé- 
decins tuent bien leurs malades ^ 
^' rien font pas punis ; c''efl le préju- 
' gé commun. Jfjiirez-vous de la 
' mime impunité , travaillez avec 
«èle à augmenter vos facultés au 
rifque â'infeBer le.genre humain ; 
(f fi tant efi <{ue vous craigniez 
j la fin des empoifmneurs Sf des 
j coupeurs de Imrfe , ejperez, corn- 
i me iîsejpeféttt, d'échapper aufort 
( ^ui vous menace. '^ '' 

'Cepèrtdant je vous avouerai 

franchement ^ue le plaifîr , gue 

foi 
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fittjoment eu âe vous entenàre 
dam vos comierfations lih-es jj? 
enjouées, m'eût été plusfenfiMe, 
fi je n'avai s eu le ebagr in devoir 
la reempenfe tarSâ ^ i lma-tems 
STcSanmer v os tréïïëtàTtimi., Il 
Iji vrai quelêféumiénimn que 
Ton fait au mérite, eji le défaut 
de notre fiécle; mais il } a lieu de 
s'étonner que jufqiià préjent le vô- 
tre liait pas fauté aux yeux iime 
foule de gens qui fe font fait une 
hatntude de croupir dans votre 
Café la nuit (^ le jour: tant on 
a rai/on de dire que le nombre de 
ceux qui remarquent ô? rccon- 
mijjent le mérite, ejl auffi rare I 
que celui des Merles blancs. \ 

Pour moi, Messire, qui ' 
fais vous rendre jujlice, fouffrez 
que f apprécie ce que vous valez, 
que j'en injlrui/e le Public, (f 
que je vous dédie ce petit, mais 
important Recueil. Daignez le 
recevoir avec cet air gi'ave gy* 
A4. «- 

_,ooglc 
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induisent de Frofegeur en rapfi-' 
aies ; vous qui ne refufez jamais 
votre proteuion à quiconque mus 
imite y afpire à ft rendre dign» 
^'intrare pel voftro dignoCorpQ, 



Jefms, 
MESSIRE, 



Votre très humble 
& très obéillànt 
ServUcur , 



FERIDICUS, 



RE- 



REFLEXIONS 
CRITIQUES 

SUR 
PIVERS SUJETS. 

S. I. ..^^ f^ 

®:i'fe®E malheur d'avoir per-<î-^—i--j 
■^ L ^ du un bras en Eipagne ^ 
_ -.g à la bataille de VÏlla- 



Viciofa, arrivée le lo. 
Décembre 1710; mon âge de 
iîp ans complets ; ma furdité & 
autres iniirniités, contrariées a- 
près une grande maladie ; mon P,^,^ 
état qui approche de Tindigen^ 
cejentin undégoût pourlemon- Z^J-^^.^ 
de m'ont infpiré le defleinde pat- C.—.- '* 
fer dans la folitude le relie de mes 
jours. ■ En effet, que peut efpe- . , , , 
fer de la vie un homme à mop '' i 
A î 4. --' 
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j âge, làns biens, fànsjanté, un» 

ï ■' 1 ■ '^'^ fUp^qrtySrfahs amis ? Qu'on me 
y • '^ ! le difè : à gueraiped: favorable de 
]a fortune doit-on s'attendre lors- 
qu'on eft traité avec indifférence 
de ceux-mêmes qu'elle a aveuglé- 
^ ment érigés en difpeniâteurs de 

iX^i, fes bienfaits? Ici un Tôt, qu'un 
?/?'-> coup de parti élevé à la hâte, fe 
^ ' croit un Mentor; là un faquin , 
- f»*omii du jour au lendemain a des 
-charges qui ne fo n t dues _qu'aug 
.' ^ perfonnes de mon rang , ïe^ïe- 
i' garde comme un hérosdigned'ê- 
, , ' \ tre couronné de lauriers ; ailleurs 
.. - j un préfomptueux apprentif dans 
^ : I le métier de la guerre fe met en 

■ / parallèle avec Heâor; d'un autre 
'' ! ' Icôté des Miniftres , enflés d'or- 
Igueil & ^ûy vrésd'ençens , déU-p 
^<^ ••': ''■ béfent en eux:Lmêmes fi au bout 
X 1. U . Cunc demi-heure de réflexion, ils 
V, - Vabaifleront jujqu'à répondreaux 
politeffes d'un Général d'armée 
'.quileur demande audience. Tous 
.. ■ .1. .;, ces 
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ces defagrémens , confidérés en 
détail , achevèrent de me con- 
vaincre que le plus lïïr parti, pour/ 
m'épargnerde nouveaux fujctsder' 
mortification , étoit d'exécuter la 
rèfolution j déjà prife de m'éloi- 

I ^ner du théâtre des affaires du 

I Monde. 

Cependant je ne conlldérois 
pas qu'en me détachant entiére.< 
ment de cette foule importunes 
je m'expolèrois à manquer dujjér 
peflaire, ii je ne me procurois une 
reflburceluiTi durable que le tems, 
qui me reftoit à vivre. Ce lut 1 
alors qu'à mes prenantes follici- I 
tations Monièigneur le Stadhou- | 
der des Provinces-Unies voulut ' 
bien m'oâroier la continuation 
de mes appointemens de Colonel j 
avec la permifîion de difpolèr de - 
mon Régiment de Dragons en 
faveur du Colonel Dilfourth. Son 
Altefle , qui m'accordoic encore 
une penGoa de Capit^ne Réfor- 
mé, 



\ 
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mé, m'avoit gratifié Tannée pré- 
cédente du Commandement de 
VLY-^n^J-ilio, (jui devoit me valoir mille 
3 d'i' & écus de revenu ; mais je fus fup- 
•■" planté par le tems lorfque je me 
promettols une longue jouïiTance 
de cette faveur. Je ne la goûtai 
même qu'avec defagrémenc. Mes 
ennemis, perfuadés qu'ils en é- 
toient plus dignes que moi, ré- 
pandirent le bruit que le Prince 
ne m''avoit établi dans ce pofte 
que pour accélérer ma mort par 
î'air infeâé que Ton y refpire. 
" . Je Tavoue : cette nouvelle dis- 
, ; grâce abattit mon courage & 
[i ' -' : aelàrma ma patience. Je renon- 
' ■' ■ ■ ■ çai brufquement à la "tçirre pour 
-', ne m'oecuper quedu Cidr Non,^ 
V Hie dis- je, je n'ai que tropéprou^ 
vé les^apriopdejajortune & les 

.. ^ » çafiîoïïTdHÎSHP^^ ^^ ^^ ^®"^* 1 
\; ; ■ qiie'jé rompe tout commerce avec 1^ 
eux, que je déplore leurs vices, K 
que je me corrige des miens , que 1 
je' 
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je foule aux pieds les grandeurs 
chimériques de ce M bGiJg^que 
â illi u ne âîmable_foiitude je ne /^ 
iiTenffcÏKnne^Su s Qi^vecDieu, •''^ 
KteHtTS'gracêsIont leslè'iïFEëns 
réels, les promelTes infaillibles, 
& les mifiricordes infinies. StIs-x.. '•/ 
Pénétré de ces pieux fentimens, — ^■ 
je ne concevois pas comment fa- 
vois pu parvenir àjionâge,fans 
avois reconnu_mès2âB^ J'en c. 
accufois cë'phântôîne de gloire ' 
I qui éblouît les hommes, ces plai-( /^-< 
I Urs criminels dans lelquels on ^/ 
; s'endor t , ces mauvaifes habitû-' îr'^ 
CES' dans lefquelles on^oupit, "" 
ces compagnies contagieuSs qui 
nous entrament au ma l , & qui' 
nous écartent fi loin de la vertu,! 
qu'on ne l'apperçoit prefque. ja- 
mais que lorfque . l' ^mpuiffaiite 
.vi eUlefl e nous ôte ïe bandeau dai 
yeux pour contempler avec mille 
regrets le cours de notre viç 
pmée. f^'i^j^/t^ :. •„, 
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Je conviens que l'homme doit 
1 . "u^ beaucoup à réd ucadon. Elle le 
0^,^^ ^ t, mené à la Iilièrè"dansTa jeunefle ; 
^^^ f.'mais dès qu*elle l'abandonne à 
lui-même, s'il n'a rheureufe pré- 
caution de frayer dans la route 
du grand monde les rentiers de 
^"^ h fageffe , il trébuche au moin- 
dre laux pas qu'il voit faire à ceux 
qu'il fuit, & partage le &rdeau 
des crimes qui les furchargent 
Sa chute efl d'autant plus dange- 
reufe ^ue l'abyme eft profond i 
qu'ordinairement on ne fort d'un 
précipice que pour retomber dans 
un autre ) & qu'à force de rechûtes 
f le cœur fe corrompt dans le bour- 
I hier & périt dans la dépravation. 
. ' r r Je trouvai dans ma folitude le 
' /J, • wpos que favois defiré; mais une 
inquiétude, à laquelle faurois dû 
m^attendre, yehtra^aveçraoL 

Mes revenus, qui "conGdent en 

deux mille fîx cens francs, loin 

'[■■ de fournir à mon entretien, fuffi- 

foienC 
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ibient à peine pour cel ui d e iges^ 
Domeftigues. Autrefois lîîonpï-' 
triîEôIiîe étoit affez conlidérable; 
mais la nêceflité de fouténîr mon 
rang avec luxe dans une profèl^ I 
fions auflî relevée que celle des 
armes, me jetta dans des dépen- ' 
fès, qui non feulement abrorb&* 
rent mes facultés , mais m'oblio,^/^/ 
gèrent de iffendetter jufqn'au 
point d'être ~~în1oIvâble. Mes 
Créanciers, d'abb73~mip0rtuns, 
en&ite im pitoiables ,me perlëcu-A. 
lient, &~ne me donnèrent pas 
le tems de refo irer. Que faire ? 
11 fallut leur céder lejiers de mes 
yÇpointemens, qu'ils" continuent' 
( de ^cevoir jufqu'à l'extinâion , 
,'- de mes dettes. Quel martyre 
d'en être accablé ! Sans cet em- 
barras, que j'enviâge comme un 
des fléaux du genre bumain, ma 
félicité fetoit parfaite En effet, 
que po«rrois-je déCrer de plus 
qu'un vrai contentement dans 
im« 
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1^ , ; S> une paiflble retraite/ermée à ton» 
t,^M.-t.Jijs maux que traîne après elle la 
--'^ /jnultitade,& ouverte à tous lesin- 
'^- nocensplaifirs qui accompagnent 
la vie champêtre? Je bannis de 
ce lieu tous les foyw^fiiperflusj 
< . -w t ■ la lùiettign Je fréquenter la Cour, 
I ' l'alfiauitèà voir les Miniftres, les 
âémarches pour arracfierdes em- 
plois. Je ne brigue ni grade, ni 
dignité; je ne fuis en butte \ au- 

icun trait de. la jalouGe. Perlbnne 
s'envie mon bonheur, & je ne 
rougis point de mon état. Mes 
intérêts font (èparés de ceux des 
hommes ; je ne fuis comptable 
qu'à Dieu de mes aflions. Je ré- 
fléchis avec repsBtir fur le paffé, 
je confîdére Icpréient avecattenr 
tion fur moi-même, & méditera- 
it venir avec confiance. £n un mot 
j i j'attends tranquillement la mort, 
I fins la fouhaiter, ni la craindre. 
I La vie que je menedâns n^ 
letiaiK, quoiqu'entremêlée dp 
cha- 
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chagrins , n'eft pas telle que je 

puilTe dcfirer de la changer , quand 

même jeâurois.obtenirlesdélices 

auxquelles afpirent les Mondain». 

Mais qu'auroii-je ji fouliaiter ïDe 

fortir de mesdettes? Aveçletem» 4i,j.i , ) 

&la patjençepënfottlraijdlesne "iiS-"' 

font pas grandes, & C Dieu me / ^ 

iaiffe encore quelques années de/ 

ïie y jei proittecs à mes créanciers 

qu'ils ièront ûtéfaits. Encore une ,, ; 

to , que dois-;e donc déliter? / ' 

Plus de famé? N'en ai-je pas aP ^ 

jèzen , & peut-e lle durer éarnel- jZ 

I ment? Si par mon âga & pur f 

àlës infirmités je ioûffreicelin'e^ , j <:,-.';,„ r 

wêji^leïTë"preâffCT.eft.incura->,',..,,J.'" 

BETocTiiutre &ns remède pour ' 

I avoir aflez longrems & trop gail- 
lardement vécu. Mais enfin dois- .' / 
je jbubaicei la compagnie, d'an 
«mi? Hélas! où en troftver,,'qui' 
veuille partager mes chagrins,' 
après que^ l'expérience m'a fait 
connoitre dans, n» proljiéritâ 
B qu'un 
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ipihiîfi 4icai &■ ; viéritable ami eft 

flggly^reji_trouvfcr'.fl u'unë pueej - 

ë^J3fc^^S^cI^j^3 ?" Devrois-je 

dSSST'âairer^ an efpcic fublime? 

N6ii* vraiment : -J'enai, grâces 

/ à"0iai3aflèz:&antaat'qu'il m'eit 

I &ut'.^ur-tii«'for]àier' une ferme 

[ efperancfe d'attgmifc e k la vie é ^ 

I téTn31c....;C?eft-*la3lWiqtifi bKà 

. /^fuc-'3ewft»ufaaitel que Dieu' ii^^itc- 

( conte.ip a r J àmi féricorde.- -':'r:-^ 

: ' ' ijQtiiâtîtTiiiëaêeGâpations dàhâ 

' ma ^litude, ellësToht nnies & nsir 

turelles. Toi» les macma , dès 

. j V . que ^fujslevésjemVnferme dans 

t ç*JL >) monxâbinet. JPyloueimoh Créa* 

tenr , ■ & -lui xends mei aâions 6& 

graces'jdo ce qu'Usa daigné. nié 

con&rver lé^^uk^raflèe & feit 

goûterila trâî^mïp d'un agtéa- 

ne'tofl«sei}.:^ Jâg^ifie monKét 

demptenr de m^asoir! lâcheté par 

fi)ti ptédsuz'^g j(3ei^empirè du 

Détnoo^ Jinvoqu&'le^Sc; Ëfprtt 

dei]i*^lsiirer'par-âf4umiÈEe poat 

:i me 



me conduire dans le vrai fentiei* 
de la Foi qui Bien a au ftlot. Je 
prie Dieu pourra confervation da 
la Per&nne daSéténiflîme Stad- 
houder des Provinces- Unies,^pour 
eellede S; A. R."MadamS'fen E- 
poa'fèj &:de:fôsiilluflt«8:t)é&ênq 
daas.i jele-ooniuredeBiaiate* 
nlrleGonvernêmentde l'Etat <fâ 
repofe entre les sinins de'cePril^ 
rêv d'en élôignef •fegdetrtsrau 
dehors, & d&lg garamir de troo^ 
blés an dedans; ■■ Enfin ^ïiipplie 
ta Êivlne- Trinité * paKtonner 
wés péchés 5e«ftalters, & d*<w. 
btieC cenx' que -y'à) conimis dans 
ma jetmeâê. ' ■ '■ 

M» dêvoflOiliSoièw' ?*''rai9 
edBfi(féfBr «OH ■■ ffkeiTtel ■ ^Je^ftiS 
un tdufide jaMi»!, oàj»itn>iive 
toujoursi duetque'Bouveaa ftjec 
d'admirer h diréâiion di«lnê,qni 
di^lè la-t«h« à-prodolrelé«l8çil- 
mes, nêçeflitïresîpôût fé ibutieû 
déPhomcaei les arbres jiOiir' le 
B i , ra- 



co RSFtEXJONS SUR 

ra&iûchit de leurs fruits ; leurs 
feuillages pour lui fèrvir d*abri 
contre les rayons ftrdens du fa< 
kil-j & les fleurs pour recréer l'o- 
dc»ijt-& la vue.- 

. iAfHài. cette promenade , jVim- 
pkii^ le cems à la leâure, à faire 
de»«éflexion9 fur ce cfue je lis , & 
àijrasttrepir écrit des peaféesi 
iiiÂi&;9Bi telles que celles qu'on 
trouvedans ladite de ceiKecueik 
Qpetqsfefois use; pièce de Muil-. 
qne&tt il varier mes imufenieos.; 
Amoa heure diS repas, je dîne. 
imv^nt de bon appétit, & le plui 
Jbuyent avee firugalité. - Enfuite 
je m'aflbupis dans un.fautetiil,«$fi 
Ki^a^donne k m petit fommeil 
pour: aider' à la ' di^flion ?; L'a<^ 
pii^isidi ^ pafi;' bientât pat le» 
9i^eiiiimulèàien»de:la mstiaée; 

i:i;K9«!i:déjà.&j)ft du- diaièmii 
iq^sjqge. )e'palIâ!ii'-ii»'CaiBp8n 
gne:,; (ms que je.inr'jrtbis ennuiéi 
gtojjaiit une aumite,' Je puit djr. 
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■re au contraire qoe fouvent ltM'*ft 
arrivé de trouver -Je tenw trop 
court. A onze heures du Ibir, 
après avoir foupé légèrement, je 
m'enfèvelis dans le duvet. Peut- 
on mener une vie plus agréable 
que celle dont j^ jouis? n 

. Heureulè perte de mon bras! ^ 
Doux abandon de rtes'anSis! ^ 
^Charmant iriépris ! Deffrable 
éloignehient des plaifiri mon- 
daiis ! C'ell à vous à qui je dois 
le bonlienr d'avoir trouvé le'boa 
léns. Cf 
fai appri 
ce qui eft 
ciiimère i 
nie ÊiiteE 
^U'on a'e 
qui me £ 
nourrit f 
aonftres 
vénérable 
<?eft vous 
ûis' da cà 
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;î3ui,n),'avez.f»ogé .fi)»s:l» pirotas- 
titm <}ti Ciel , , don» j'efpers iHO 
tréfpnide biens dans .cette yie»& 
^e,boftfcear dans celle ;à, yenir.; . , 



.Goo^^lc 
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ea^bons termes de mes çpncur^ 
rens-, & «UK-tomt.dwsir » U 
jiiftiœ.: 7 ■ :' ;.,: 

, i UL ,'..:.,■ 

- Quand je refléchis iUp, l'hom- 
me, je .n>e pprds daijs l'iaéç que 
je me forme^Je fon étàj^, Ce; 
pSDJwc qv^te: que ioic mon 
idée }. plus pu moins juAe ., on 
voudra bien me permettre que je 
îB*explique. ■ ; ' -.. " 

. . j DVbord jea^mencepar nx*afr / 
^rer que rbo;nme efl conflam^ 
ment une créature milérabîe.' Le 
Prophète Daïid nous^dit qu'^cli 
$<;>açu dao^ le. péché,, la nature 
nous appreiid.qM-'Ù e^ condamné 
à U peine dés fa iiai%i(;er' pans 
le berceau il le, Ibuille àç îes.piôr 
près excrémens , daps ion én- 
once il ne^'oçcupe qu'à^es.lia- 
ger(PS,(iMii%.)?u.ne/% il'éï es»». 
L.. B "t met 



i4 REFLEXldl^S SUR 

met que des (bttiïès , ■ dans l'âge 
viril il ne donne que <tes marciues 
d'extravagance. Sa vieiUefle eft 
un tiflii d'amertumes & d'infir- 
' mités qui aboutiiTent à une morc 
' certaine. Dans la fougueu^ )eu- 
^ / nèfle, la vanité, l'orgueil, l'am- 
/i bition & la volupté font les ob- 
jets de fes defirsj dans fàge d& 
raifon ri iè forme des projets €hi- 
mér^és ; dans la vieillefle. les 
/foupirs & les regrecs lui tombent 
.^■;/'' en partage.- . ■ 
^ . 'si la Toute- puiffance diviiiô 
n'eût réfervé à l'htimme la béati- 
tude après . cette vie ceinpoi^ne , 
• il auroit à envier J'état de» ani- 
' màctx, & à le confidérer comme 
jaréfëtàble au fiçn. Ils reçoivent 
de la natiiré leurs TêtemenSjcha- 
cml félon fôn elpèce; ils trouvent 
p^itout dea gîtes & ^9 repaires. 
Us. ne thàntjuent jamais de noiir- 
ritôre de quelque côté qu^ils ail- 
Jenc; aurlieu ^ue HKHrime, venant 
-■*■• : '- nud 
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md au Monde , eft obligé de ean 
gner à la fuenr de fon front de-- 
qooi couvrir & nuditeV (uliénter,- 
Ion corps, & fe^pôurvoir d'ung . 
demeure où il Jbîc à couvert des- 1 
injures du tems. Que de peines / 
pour apprendre à marcher! quel 
de foins pour fon àducacion ! 

Les animaux, ffuidés parleur) 
inftinfl, fuffilènt à eux-mêmes. 
Je ne Jeur faut ni maîtres,ni pré-' 
ceptes, en cela bien diffèrens de 
l'homme, qui naît dans un fouve- 
rain degré d'ignorance. Cepen- 
dant il convient, pour. notre fa- 
lut, d'être content de -notre foit, 
quelque déplorable qu'il paroilTe 
à nos yeux. 

Plus je confidére l'homme, & 
plus je le compare à une efpèce 
de République très difficile à con- 
duire , quoique d'une petite éten- 
due. Le fameux Mr. d'Abbadiet 
pouiTe plus loin cette, penfëe lors-, 
qu'il dit que „rhpiaine doiLêtis: 
B î „ re- 
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\) w' regardé cOnun£ un pâtltjmonn 
î' „ de, parce qa'aianc rêEre avec 
I „ les Ëleipens , : k vie avec le» 
1 ,^ BêEes y '& la i-aifoa avec les 
1 rt Anges., il fcmble , lar une 
i yt héureiiiè rencontre j que tcm- 
^ tesi tet-.-créâtùres font réunies 
„ enhii.'* . . 
~. AiiugW.do cette xomparai- 
fi>n, on diroit que les hommes > 
tous pêtcifi .d'une même pà££ , 
leur méâte .devroic auiU être 
égal. . Mais que répondroit Mr. 
d'Abbadie i cette réflexion ? 
11 me femble Iqi entnuke dire 
qa^il efîvrai que tout Jiommen^eft 
qu^unemaOe de chair or^niféej 
& par conféquent uniforfne ea 
tout lèns, s^iLétbit poIBble que 
Famé reiUt dans rinat^ioin,; H la 
vertu ne.venoit épurçr.la ipaciè- 
re; quec'eft deccfecours, infi- 
niment fupérieur à celui de la na- 
ture, que.l'k}mme ti^t fi plus 
grande dignité $ qurildçic tâcher 
-.. ■ ; ; dé 
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de s'acquérir. Le.moïen de par- 
venir, à cette. A'Çrtp fera le lujet 
â'oa para^aphe quç jeinepro: 
poreoP^claircir, oç.de mootreç 
-ca 9uoi elle doit, conlîfter ihlot^ 
inon_pe,tit jugement. ; 

■'-■ §. IV. _ 

. On iàit qu'en Ei^ope il n'y ^ 
aucun, Koïaame , ni aucune 
^otiverainecé » de telle efpè- 
çe qu'elle puiffe être, où les Loix 
fondamentale^ ne jpient éçablie^ 
îfit une Religion, doipinante; de 
xnanièreque; toqçe.perlbnne, qui 
n'en îâit pas Une proféflïon ou-; 
verte, ne peut êtrç admife ni au; 
gouverpemenc de.r£tat, ni à la 
Magirtrature,ni ?u Miniftérejni 
même pofleder aucune charge 
éminente ,,excepté dans ces Con-i 
trées ,pù la bigarure. de. Reli-, 
gionsa'li^; 

,., Coogic 
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Il éft vrai que les Juifs trou- 
■ vent prclque par-tout de Tazyle, 
& que dans la plupart des Pays 
on leur permet le libre exercice 
de leur Religion ; mais cette toi 
lérance a pour principe une rai- 
ibn d'Etat , trop connue. pour 
en parler. 

Si donc uaSouverain ne tole- 
're dans la Régence de.fes Villes 
& dans fon Miniftèrê que des 
gens, qui -non de bouche, mais 
qui font fincérement profèfïîon 
de la Religion dominante ,'Ji plus 
forte raifon ne devroit-iljcelem- 
bie j conférer des emplois qu^'à 
des perfonnes qui par de^ témoi- 
gnages auteotiques . prouvent 
qu'ils en font de vrais" membres , 
& exclure celles, qui tfontaocu- 
ne Créance. \\ n'importe qu'el- 
les fréquentent TEglifè, ce n'eft 
que pour y figurer , & feindre' 
beaucoup d'attention à uft Ser-' 
mon prononcé par un Prédica- 
teur 
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leur qui aura le don de chatouil- 
kr l'oreille de fon Auditoire. Je 
n'ai jamais pu ajouter foi à cç 
qu'on a voulu me perfuader, que 
dam l'Etat de la République 
d'Hollande il fe trouve aâuelle- 
ment .des. perfonnes revêtues de 
Charges confidérable8,aiant voi^ 
dans les AiîembléeSj&qui néan- 
inOins. font du nombre de celles 
qui ne méritent de porter le nom 
oe.Cbrétien que par le Baptême. 
On les voit , me dit-on,3 lorfqu'it 
s'agit de pratiquer- en c^tains 
tems des aâes de Religion avec 
la Gosvmunauté , s'en abilenir*^ 
tantôt feus prétexte de quelque 
incoiqmodité 3 tantôt fous celui 
d'aifaires indilpeniàblës qui. les 
obligçBt de fortir de la Ville , & 
fe <iwftr?ji;e ainli à',des folemni- 
tés pieures,exémplaires,& qui ca- 
raâérifencJe vrai Chrétien. £t 
pourc|uoi \ Parce qu'tfh ntelige 
de s'ioltruire des dogmes de Ta 
Re- 

_,oog[c 
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Religion dan^ la jeunefïe, de f6 
faire recevoir Membre de TEgli- 
fè , & que lorlqii'aveç le têms on 
t>àtVient àdèa ciiargés étbinen- 
Ics, la honte- eftipêehaBt qa^on 
n'apprenrie fofi' Catéchiïme , on 
meurt , -comme on a vécu , "dans 
iinfr pài^fôîtè i^oraiicède Dieu 
& de foi-rmême. ■■ -.■;'' 

On dit q«e la Rëlîgroh faie 
Fhonnête homme, Ceft 1a véri- 
té,' mais 1« ifhdyen de Fêtre', fi 
on' né ' bâtit^e hona ftntimens 
fui- un foifdein'ènc' fblide de Relî^ 
gion?- ''■'-':"' 

i- ■ Je voùdW^s bien îàvoirfîuri 
Régent , n^iii' îgiwre là Rêligiort 
qii''ÏÏ doit fwoFé&r-, peut en Boni 
né (ionfdénce coridamnér au gi* 
bet'-& au feii un Novateur, dont 
la fâùfle Doctrine tend h renver- 
fèrFEgUfè dominante.' '■ 
- S'il ne connoît pas ■& propi-é 
Religion qu'il a intérêt cfe défeni 
dt-Çj comment diftinguera-t-il 
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lïne fiérélîtf^qQ'îloonnoîc encore 
- moiSsV&qïiB'fon dcToir kii or- 
donne d'extirjjer? il itépagne à 
tout beinme deibiàr^ attaché au 
Chriftaiiifine ,'; dff ft. faire' Tiolen' 
ce jtHijEi'à irâHM da' Ibumiflions 
kdes'Rêgenede cj^tee^e^ mais 
comnÂitt leitf teinfo^ des graina 
d'eiicHii' dont «liiaaw<«'eiiipi«<Ié 
à les.psrtiaaer? llfatit bjenfuÎTre 
le târMllCf màis^^ili en coûte i 
un èœift ÇhrttSeiï de'porter res- 
oeâ- à'^es idolesl-j*!!* fois p»f 
furpris G de ^eras ittine on dé- 
robe quelques hommages à ces 
faufles: JJivinjtfa.. .Je; ^ferpis le 
premier^' imiter f exemple^ fi je 
les connoiflbis, 

■ ç. v; -;- 

On adoucit aujourd'hui les 

défauts du beau Sexe par 

des termes , moins choquana 

que 
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que ceux que Tufage a contàcrés. 
Par exeinple,une Concubine le 
Dommoit autrefois P. , maintenant 
jcHe s^'appelle Maitreffe. Une fem- 
flie , d<«itle teint eft; basané, 
pafle pour une brune;. M roaffe 
pour ard€ffltejlalouche..poar être 
ièmblftbleà.VÉnusù celle à pàlçç 
couleurs pour.une Minerve^ une 
autre, qui, a les traits marqués, 
|>our une S^u^é Romaine, & la 
«plette pour, une potieiée. Soit , 
puifqu'on le veut ainfijmaisDieu 
garde tout -honnête homnje d'u- 
ne femme 

Met een Jange ma enfpUJe Hn^ 
fVatit dim zH de Duy^l m (a) 

On peut m*en croire ; je parle par 
expérience:. 

(a)'^ net long ^ menton pointu. 
Car t'efi m vrai Di^ilt Uttu 



{. VI. 

oogio 
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% VI. 

J'ÂDMiKË M manière ridicule 
dont les Iiomines font l'amour. 
Ciiique amant dans fes biUtts 
douJt iè lèrt des termes de- & 
profeiTion pouf exprimer l'excèt 
de -fa flamme , & pour enga* 
ger Ton amante à \m retour fà^ 
vorable à fes defirs. Le Militai- 
re confidére & BeOe commis line 
place d'armes. Il en forme le 
Siège, fi à la première fomma- 
tion elle reBilè de le rendre. : Il 
prétend faire fes approclieS,con- 
ftruire des fàfcines reifpeâaeii- 
fesj drefler des bàttëriCs de fon-: 
pirs qui vomiront feux &â9m> 
mes. Il ne s'attache i^'fèulé- 
ment à la Capitale^ il en veut 
tout à la fois k la Citadelle, & 
allant k la &ppe par les boyaux 
au loutenaio, il efpere de la &r- 

. i C moq- 

_,ooglc 
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monter , malgré les inondations 
qu'il pourra y rencontrer. Les 
jeunes Avocats ont recours aux 
exprelTions ulitées au Barreau. 
Ils aiment leurs maitreffes par la 
Laix.dq leurs beaux yeax,Sià&, 
finitiTewent par leurs «harme?,' ■ 

II? pourront bjen lew accorda 
iinsftiFftance,,n)»isà la fiij.ils 
efperfnt d'obtenir gain d^icw 
d^ pw-unç feitence confort 
à Isgryvœpx.. M^'fl par un fâ- 
chw!('iacidci><^ ^ f^i '^ maUieHr 
{de perdre leur:pro,cès en premier 
re "inftance , ils ,fe propoCent d'en 
appslJîr de vive voix au Tribilr 
nal ,ds ia fiiprème Juftioe: de Gp 
there, où. ils fe flattent de triowt; 
pher par un Arrêt itrévocablQ. .; 

,.Ls Négociant veut approchei 
li;M?itreueaïeçwiVaifléaii cIimt 
gé.de» deCrSide-iWgaeurs &.(k 
ten^re(fta. ; il; Siper» qu'aprè} 
«ïoit pajTé te Met orageufe d« 
ù, vamÈ, & J« Cîï> de Bonne 
■ •/ ■ Efpe- 
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Elperance , il viendra mouiller 
dans fon port , & y décharger 
fea emplettes, réfervées pour elle 
feule. Il lui promet un amour 
làns mélange de contrebande, & 
protefte qu"l ne fera jamais ban' 
^eroute à & paflion. 

Enfin l'Artiiàn &it ralrar (es 
outils , le Menuifîer fon vilbre- 
quin , le Tailleur Ibn aifuille , 
te Cordonnier fon alêne, le Jar* 
dinier foQ râteau , & l'Apothicai' 
te fon dyfle». 

Ç. VIT. 

. On dit que les IVbriaf^ fe 
font au Ciâ. Pour tnoi , je 
crois (jn'ils fe font plutôt fiir la 
terre, & que les contraS» fem- ' 
blent en avoir été coiii;u9 &diel^ 
fésenEnfa. 

C s i- 

■ , ■ Google 
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§. VIII. 

On voit anjourd'hui des fem- 
mes qui s'jmaginènt avoir beau- 
coup d'efprit , &. qui ftroient 
tiop:héureufes d'en avoir an peu. 
Elles dévorenc les Romans, co- 
pient lés: Lettres de la Religieufe 
Portu^a^fe, apprennent à réciter, 
pat cœur lés Coptes xJe la Fontai- 
ne, & lavent raconter les larmes 
aux yeux le trille fort d'Hélpïlè 
& le malheur d'Abelard. Rien 
n'eft plus comique, que de leur 
entendre citer des paffages, & 
ellropier les noitis . des' anciens 
Héros &'PhtlDlbphee,qu'elles ont 

flanës: dans qudques' Auteursi 
ar. exemple, [. Céfar , elles lé 
nomment JtaàCifia',Si M. T. 
Ciceron , Mr. Thomas KikerotL 
D'un Auteur anonyme elles en 
font un Auteur de Cmonie , & 
trai- 
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traitent hardiment feu Mr. le Ma- 
réchal de Turenne de joli hom- 
me, CorneilIe.de plaiiànt Auteur, 
Molière d''Héfo8 inimitable , & 
reconnoiflent Lignières , qui a 
donné deux Pièces contre la Pu- 
celle , pour juge compétent de Is. 
matière fur laquelle il écrit, com- 
me Tayaut fi bien détaillée , & 
encore mieux approfondie. 

Un jour étant allé faire vilite à 
une de ces prétendues Savantes , - 
)à la trouvai en compagnie de deux 
relpeâables Savans du tiers or- • 
dre. Après avoir pris quelques 
tafles de thé, la converHition rou- 
la fur différens fujets, jufqu'à ce. 
qu^enfîn elle tomba fur la Fhylîque. 
Un de ces Savans le vantoit 
que par le moïen d^inflrumens de 
Mathématiques, dont il fe difoic 
abondamment pourvu , il faifbic 
tous les jours quelques nouvelles 
expériences. Non feulement il 
avoit chez lui des pompes pneu- 
C 3 ma- 
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in3ti<]uc9,de3 tilefcbpa, des mi- 
crofcopra ; il étoit encore en pof- 
fefllon d'an prifme. Ah ! Mon- 
Scm, s'teria la Dame, j'ai tant 
oui parler d'un Priapifmejne fan- 
V rieK-vous on jour me faire voir le 
vôtre ) Très volontiers, lai re- 
pondit le Savant, fi par malfiear 
il ne s'était caflé pour en avoir 
£iit un trop long uâge. Mais k 
cela ne tienne : je vous promets 
qu'an premier jour j'amènerai 
citez vous un jeune iùnateur de 
Sciences, qui a un excellent Prit 
me qui vous fera plaBir. Je faillis 
d'éclater de rire, je quittai la 
compagnie pour me divertir à 
mon aœ de cette avanture. 



Ç. IX. 

Un Petit- maître ceffe de l'ê- 
tre quand il eft parvenu à un 
certain âge ; mais en revanche 
il 
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H devient un fut. Si par caprice 
de la fortune il ell parvenu à qoel- 
<]ue charge , on aggrégé à quel- 
que Collège de Ixcat, il Eut ac- 
croire au monde qu'il eft te tr/- 
mus inter pares, & que linil dans 
fon Collège 11 a décidé de Cour 
les différend» qui s'y font préfen- 
tés. 11 change tout d'un coup 
ion caquet en fentences, if prend 
un air impofant, il quitte la fri- 
fure à la mode, & k charge la 
tête d'une tignaflé quatrée qui 
lui couvre la moitié du viiàge. Il 
marche d'un i»» grave, 6Uie le 
monde d'un air de proteâion, 
fait enfin lèmblabt d'être ce qu'il 
n'eit pas , & de vouloir dsvenir 
ce qu'il ne deviendra jamais. 

- -\;: . ix. ;■ ;■■ 

■ L'an 1(S7î, ^Guillaume HF., 

Roi.de la Grande -Ëretîigoe 

C + de 
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de glorieulè mémoire, alors Stad- 
houder de Hollande , convint 
avec Frédéric Calîmir , Duc de 
Courlande & de Semegalen, qu'il 
encreroit aa lèrvjce de la Képu- 
bUqiie avec trois Régimens que 
ce Ouc leveroit dans fes Ëtacs. . 
Ces trois Régimens étoient; 
un de . Dragons , aâuellemenc 
celui des Gardes Dragons ; un 
de Cavalerie, aujourd'hui partie 
de celui du Lieutenant- Géné- 
ral Schack ; & un d'In&nte- 
rie., dont le Lieutenant- Géné- 
ral: Kinlchot eft à prérent le 
Chef. ... ,.:; , 

Un . autre . Jlégiment Drar 
gon ) . qu'un Colonel., nom- 
mé Btand , lavoJt entreptùde 
lever fur la lifière du Duché , 
devoit rejoindre dans & mar- 
che ceux du- Duc pour arri- 
ver conjointement au lieu de 
leUr. deilinatidn.. - -Ce dentier 
Régiment a éti'lemien., & 
eft 
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en préfentement au Colonel Dit- 
fburch. 

Jamais milice n^avoit été con- 
nue dans la République fous le 
nom de Dragons avant ce tems- 
là ; ce <jui nt naître à pluGeurs 
R^ns de cet £tat la curiofité 
de découvrir le Pays des Dra- 

f70s. On feuilleta TAtlas de 
lauw d'un bout à l'autre , on 
parcourut divérfès Géographies 
pour y chercher un Canton du 
inonde , qui paroiflbit fi lîngu- 
lier par ion nom. Ces Meflàeurs 
eurent beau lorgner , ils ne ren- 
contrèrent non plus le Pays des 
Dragons que celui desFlibuftiers, 
fiippofô qu'ils euflent cherché Tun 
& l'autre. Ils s'adreiferent à plu- 
lîeurs perfbnnes qu'ils crurent 
verfées dans la connoiiTance du 
Globe terreiîre , & capables de 
leur indiquer ce Pays barbare. 
Waar dog-, en in ivatjlreek Lanàs 
van de W'ereîâ bet Oràgonàers 
C y Land 
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Land mag liggen ? ixrmlts men 
aîle de voornaamjîe Atlaffen bad- 
ie doorgeblaJert zonder bel te 
hmnenvludenî(i) On dit que le 
Roi , en aiant été informé , rit 
beaucoiip de la (implicite. Mais 
fi dans ce Eems-là les Dragons fu- 
rent inconnus, on apprit dans la 
Jùite à bien les connoîcre. ' £a 
eifet après la mort du Roi , lors- 
que quelque Régent avait un lils 
indocile & volontaire, on lui en- 
tendoit dire: De jm^en viU nia 
deugen, ik ad bem eert Compag- 
nie ûragondtrs doen beH>ea(b); 
ce qui n^arriva que trop fouvent. 
Oès que les quatre Régimens 
étrangers parurent Itir la fron- 
tiè- 

(a) Dites -nous, je vous ptié, dans quel 
endroit de la terre peut Itte fliué le Pays 
des Dragons? Nous avons examiné les prln. 
clpault Atlas feuille par feuille, & lious ne 
le trouvons dans aucun. 

ib) C'ell.i dire: Ce jeune faoramc ne veut 
lien valoir, je lui ferai donseï une Compa- 
l^ie de Dragons. 

^.ooglc 
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tière, on les pafia ea revue & oa 
leur aûtgna des quartiers. Les 
deux Kégimens Dragons furent 
envoie en Cantonnement au 
Lange-Straat,où les habicans leur 
refuterent des vivres, quoiqu'ils 
oâriflènt de les païer argent 
comptant. Les Chefs des Régi- 
mens en portèrent des plaintes 
aux Magiltrats des Villages, qui, 
prévenus que les Dragons le 
nourriiToient de foin , furent é- 
tonnés d'apprendre qu'ils man- 
geoient comme les autres hom- 
mes. Eux & les babitans en eu- 
rent bientôt des ipreuves con- 
vaincantes à leurs dépens. 

Ceci n'eft point un conte &it 
à plailir, c'eft une pure vérité. 

§. XI. 

Une Dame, qui m'avoit aflez 

longtems tenu attaché à fon 

char 
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char de triomphe , mVant 5iit 
la grâce de me mettre en liber- 
té, )etta les yeux fur un autre, qui 
ne fut pas fcrupuleux de rem- 
plir ma place. Elle crut m^avoir 
caufé un grand dépit; maie fen- 
fible au mépris qu'elle témoJgnoit 
ouvertement pour ma perfonne, 
je réfolus de m^'en venger. L'oc- 
cafîon s'offrit bientôt en une fête 
qui fe donnoit en Vilie,où la Co- 
quette fut invitée avec plufieura 
autres Dames. Au foupé il fut 
dit que chacun de la compagnie 
chanteroit fa chanfon. Mon tour 
vint; je chantai la mienne , en 
regardant tendremenb & fixe* 
ment une jeune DamejâiTife vis- 
à-vis de mol £n voici les paro* 
les: 

Oferois-je dire 

Pour qui je foupire? 

Oferois-je dire 

~»ui m'a iù charmer? 



t 



je ne puis nommer 
L'objet de moD martire ; 
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Je crains votre courroux. 
Si je dis que c'eA vous. 

Ah! Montreur, s'écria la Co- 
quette , vous voilà encore avec 
vos mauvais Vers, tjuànd ceflè* 
rez-vous-dejimer? . 

Je ne répondis rien; mais je 
me fis donner une carte k jouer, 
fur laquelle je griffonnai avec 
un crayon les mots fuivans : 

Mes Vers fouventauprés des Belles, 
Plus fièrei que vous & cruelles» 
M'ont fait idoucir^on Eoûrment. ^ 
J'en aider preuves afièz amples, " 
£t j'en citerois des eseniples a 
Si je n'étois difcret âmaat. 

Je fis drculer la carte dé loam 
en main jufgu^à ce qp'étant tom- 
bée dans les Hennef , elle voulue 
lagardcr. (Jêla priai'deîla faire 
paÛèr^a la londe:. chacun en rit, 
& la Coquette fut iifflée pour s'ê- 
tre attiré lia (m reproche. **'^^'*^^ 

i 
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J. XII. 

Je ne £iis ponrquoi on dépeint 
l'Amour aveugle ; c'eft pourtanC 
dans les yeux qu'il réGd& 

5.XHI. 

FkecHeb. la patience à quel- 
qu'un qui fe plaint de (à dilgrace, 
c'eft lui prêcher lâlêîTource des 
poltrons. Qu'on lui confeille de 
la méprifer , c'eft lui inipirer une 
grandeur d'amc. 



,7. §. XIV. 

La bnvoul'é eft mu qualité, 
pour laquelle un homme d'hon- 
neur marque le plus d'attache- 
ment. Néanmoins pottllèe à l'ex- 
cès, elle eft digne de mépris, 
fi 
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fi elle ne (è trouTe accompagnée 
«Tune affabilité quiperfuadequ'el- 
le ne tient rien de la brutalité. 

Un homme de cœur doit fe 
garder ^'espoferfa bravourepour 'r'^ 
une vétille ou pour un mal-en- ymt 
tendu , s'il ne vent pafler pour ' - 
faf êtaille ar; caraéièteibominabb 
^e tout le monde fuit. Il nepeiii 1 
jullernent faire èckt^ Ibn coura* | 
ge que dans les occailons où ilçV 
git de la défeniè de fa Patrie , &! 
lorl^ le fervice4u;Souverainre-| 
quiert l'appui de fon bca). Il doit 
regarder le duel, foit pour une . 
Maitreflè, ou pour<juel<]ue autre I 
léger prétexte , comme une ac> j 
don d'étourdi. 

il eft fouventatrivéqiAincou^' 
d'épés- a îprofcrit de leur Paya i 
des gêna 'diftingués^ leur nai& j 
fiâncqt -& les a reijdns errani/ 
pcndxDttout le cours ide leurviet > 

L'honneur , il eft vrai , peut 

être comparé à l'oeil, qui ne fouf- 

fre 

„ooglc 
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fre aucune impureté. 11 exige 
d'autanc plus d'égard que lort 
qu'on y porte atteinte impuné* 
ment, il eft bien difficile d'en ef- 
facer la flétriffure. Quelque paci- 
fique que foit un honnête hom- 
me, il y a des rencontres où il 
sefauroitfe garantir des infultes 
des querelleurs de profeOioniqui 
veulent en découdre à tout prix. 
J'avoue qu'en pareil cas il doit 
fè trouver bien embarraffé. D'un 
côté il a à craindre là perte de 
fon honneur, s'il néglige de le 
, défendre; de l'autre le malheur 
: de s'enfuir, G malgré, lui it ôte 
1 la vie à fort aggrçlfeur. ^ 
' Pour moi, je fuis d'avis qu'un 
honnête homme doit tout facri- 
fier à fon honneur , fe confoler 
du fort qui en réfulte, & s'aban- 
donner à la Providence, qui tôt 
QU'tard a pitié des malheureux. 
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f XV. 

Un honnête honfmeavec de /i' 
la nobleflè & làns aident , fàic 
line fbtte figure. Ceft un mort 
ambulant, un fpedtre qui fait 
peur. Sansceffediftraitjilnefiit 
ni ce qu'il penfe, ni ce qu'il dit 
On le méprife, on l'évite, ffi£-il 
l'homme du monde le plui Ibi; 
rituel. 

Ponn peu qnW raifonne, on 
apprend à connoître le vrai bon' 
heur dans l'adverfité. 



La bmtaUté ell l'excrément 
delà bniTonre , l'ennêSiië delï*- 
D rai- 

_,ooglo 



tfùloD , & U h^Kie. de Mzcat 

^ XVIU. 

Ç^'i^à ie vois un: ùt enpr- 
guéilli'dé foa élévation , je. ma fi- 
gure, vpir. ui) ba^insge. da la^ . 
fprtùrie. , menacé, d'un-, ftrieas 
ïçïe^s.' 

Je ne iàurçis. mieux comparer 
la Cour des Princes qu'à l'Arche 
de Np& On, y. teacentœ, <let 

'roaju de toute ^pèce. 

\?t^it t^' /t* ut irl 4- A^% 



L'an ijja'lBn AlfclTe le Prin- 

ce:Stai(lli9Uiie« *ai)tip»a&rarrlè- 

te^^tioa, JiAùnlD-Ç^i^)^,, illliii. 

. i prie 
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l)rit envie de retourner à Leeu- 
Warden par le chemin de Liège, 
& de parottfe kecgnito dans cet- 
te Ville fous le nom de Comtô 
de Spielbeigli. A fea arrivée 
prèa de Maeftrkfat, il fat invité 
par le Bafon de Dopffl, Seigneur 
de Needefcan, qae Son Altefla 
Voulut bien lionorer de fa pré- 
fence. Mr. de Dopff ne néglige* 
rien pour faite au Pfinee Une di- 
gne réception, HufleufS Dame* 
ae Madlriclit affiftereût au fé» 

fal, qui fiit préparé avec autant 
e dèlicateâé <]ae fervi avec or- 
dre. Nonétkiatdaia l'Auecmi- 
ne ; fiilbn où la Vendange fe 
fait k Liège comme en France. 
le pw d« % bocafim d« comtto- 
fer à 1» hies quelques toajOe» àa 
ChànSin pour é^yerbfele.l*». 
Voici. 



D a t> 
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I. 

Chera amis de cette Fête» 
Rionsjchantons, buvons àlongstraiti." 

Nous avons à notre tête 
Un aimable Prince à no» fouhaa; 
Ceft celui d'Orange' ■ 
Et de la Vendange, 
Scions à fes lois fujets. 

2. 

Les ris & les chanfonnettec 
Doivent réfider en ce Feftin, 

Amis, tirez vos ferpettes 
Pour pouvoirbientôc tes mettreentr^D* 
Le Prince d'Orange 
Vient dô la Vendan^ 
- Avec la fîenne à la maki. 

■ ■ 3. . . 
EtvoQSi miettes charmantes, 
HauîlEbz, trpufiez bien vos cotillon»^ 
\ . Sciez douces, ccMnplalfantes 
' Venez préfenter vos CorbiDoni; 
Le Prince d'Orange 
Vient faire Vendange, 
Suin de bons Vigneront. 
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4- 
Foulons le doux jus d'Aatomiie 
Fàifoas tous valoir notre talent. 

Chacun fa belle environne 

En la baifaot amoureurement. 

Jeune Héros d'Orange, 

Faites la Vendange, 

Ne perdez pas un moment. 



Malgré la rage .& Tenvie, 
Vous Krez notre félicité. 
En gouvernant la Patrie 
Que vos grands Ayeuz ont protégée;] 
Rejetton d'Orange, 
Faites la Vendançe 
<^e Dieu vous a préparée. 

L*évenement a juitifié le der- 
nier de ces couplets , qui failli- 
rent de in*attirer de mauvaii^ 

affaires. Quelques malicieux 
rapporteurs les aiant envoies à 
un Comité compofé d'adver- 
fàires du Prince, on n*y conclut 
pas ji moins qu^à me Ëtire Ëtire le 
D 3 grand 
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grand pas des jeunes Prophètes j 
c'ell-à-dire, ^ mefaire pendre, 

§. s XI, 

AFHE's.la ptife de Bonn en 
J703. pai M'- de CoebotD, 
Vn Officier , François réfugié , 
aufervice de la République, s'em-! 
prefia, de fôiciter ii G^ral fur 
fa conquête. îl ne Êvoit oue I4 
Langue de fon Pays, il lui dit en 
propres termes que la prilè de 
Bonn étoit bien plus merveUleulè 
que ceUe de Jéridio; que cette 
dernière place avoir été réduite 
en lèpt jours au fon d'une nialti- 
tude de trompes & de ttompeb 
' tcst nuis que T-autre n'avait tenu 
que tm» jours contre une fèulQ 
Corne de Vacbe , (ài&nt ailufioa 
au non de CwWs. 

Je me Ibuviens i. cette occa« 

(bà ^'en l'm ii<j6. un Çaj|iitai< 

ne, 



ue-, beame 4e mérite ^ (]ui ne 
parloit que François, vint folli- 
citer auprès du Roi Guillaume 
IIL de glorienfe mémoire la |Ia- 
ce de Major, vacante dans Ton 
Régiment. La première quellio^ 
^ue lui lit le Koi, fut de lui de- 
mander s^îl &voit la Langue 
{toUandoJfei, aMàlmiMm flâceT- 
faire à un Major, fur-tout pour 
l'Exercice. „ Sire , répondit , 
„ l'Officier, j'ai eu toute ma vie I 
„ li peu dt goûc pour cecteLaih I 
„ gue, ^ae je a'ai pu gagner ft» \ 
„ moi de donner la torture » ^ 
„ mon elptit pour l'apprendrei " ' 
CeJa élmit, répliqua le Koi, »» 
VMS en prenez qiii vius-mimefi 
je tiom refufi h pluie fue vms 
trigiiex. li Monarque n'igoo* 
roit pas la bravoure du Pd^uaot^ 
il le lit UeuteDimc-ColoBel peu 
de jours après. 



, Google- 
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§. XXII. 

La Religion & la piété, donc 
la plupart des Grands font para* 
de , fe bornent à fervir Dieu, 
£ins delbbllger le Diable. 



5. XXin. 

L'i N D n s T R I E , avec laquelle 
on imite une çhore, fait plus da 
plaifir que la cholë même. Il 7 
a des gens qui feraient à pied 
une lieue de chemin pour enten.. 
dre un garçon contre&ire le rot 
Ognol , ou quelque autre bête. 
On vouloic un jour m'entrainer 
ï un endroit où le trouvoit un 
Chef-d'œuvre en Méchanifme 
qui repréfèntoit toutes fortes d'à-. 
nimaux extraordinaires. Non, 
dis -je , cela n'eft pas nouveau 
ppur moi. N^ vois- je pas tous 
les 
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les jours des homiiies qui en font 
les originaux? 

Ç. XXIV. 

Il y a des minauderies & des /^ 
coquetteries qui ne raefliéientpas / 
aux femmes; mais qui défigurer 
Toient & aviliroient rhomm&' 
Tel , qui les affeâe) doit êjre 
confideré comme la partie lapfus 
vile & la plus méprifable de fon 
elpèce. 

5. XXV. 

Je me fuis réfervé de parler 
des vertus. Voici, je penlè, cel- 
les que doit pofféder l'Iiomme 
qui alpire à palier pour accompli 
dans le monde. Il lui faut ces 
quatre qualités; c'eft-à-dire, i. 
qu'il foitjgUnt homme, 2. hon- 
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nète hoiems, 3. homme djaté» 
rite, & +. homme da bien. 

J'exige que lë"^Ennromra8 
tftit nom défaut «ffentiel, qu'il 
foit'd'une conver&eioa agréable, 
d'un commerce doux & affable, 
i'aae Imtaeat égale; qu'il & pi- 
<fie àe politefle, qu'il akdn ta* 
leuCfabord ailè,rair infiouant» 
^uu pourtant le jetcer Ht tBa 
du premiet-vena. 

Quoique l'iionnête hommo 
n'ait pas l'extérieur aafll piéve> 
oant que le galant homme , js 
demande qu'il Ibic doué de pro- 
bité, de bonté, de doaeeor& d» 
complai&nce} qu'il fuive exade- 
ment fa profèllîon, & connoiflë 
à fi>ad là Icieacee 9111 y ont rap- 
port. 

L'borame de mérke doic êtrs 
tout il la fois galant tionme & 
boanête homme , mus il faut 
qu'à ces qiralicés il joigne plus de 
taiem & d'onKineas d'e^tc It 
lui 
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lui convient d'avoir des iènti- 
«ien« pios étevés & plnsd^tcaCfi 
jàns craindre que ion mérite puiA 
fe être obfcurci , ob effacé paf 
celui des autres i mais j'en excepr 
t^ cet amour-propre qui le porteur .^^^ 
roit Si fe figurer <joe perfoniw aej 
jéraje en connoilTances. , ' 

"^■yéitclus de i'iiomme de bien I« 
cagotifme & l'Iiypocrilie. J^o- 
tends qu'il fait aiodefle, pieux,' 
généreux fjoLËrg^i^lité , cha- 
ritaUe ûjnjdte^tioa, & an», 
teur dupSiiÇFSnrg&églement. ' 

Voil? en peu de roots tes ver- 
tus que rhomme doit tâcher 
(faci^ueric & de réunir ea là péri 
ibnne. 

Mais fijppoB qu'il dépendît de 
îiotre volonté 1 ou de nos efforts 
de nous iàire un C bel aflèmhla» 
ge de vertus ^ de bonnes quali. i 
téS) je conclus que tout vertueux \ 
que nous puIEoasêtreinousjijVa I 
éris5?_Hsm255j!5SH^" "T / 

„„„glo . I 
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5. XXVL 

LoRSqn'EN 1702. le Stadhou- 
derat de la Province de Hollan- 
de & de plufieurs autres prit fin 
après la mort de Guillaume III. 
Roi de la Grande-Bretagne de 
glorieux mémoire, les uats de 
chaque Province fe chargèrent 
èux>mêmes du foin de dilpofer 
des charges militaires qui vien- 
droient à vaquer. Ce changement 
obligea les Officiers d'aller de vil- 
le en ville quêter les fufFrages des 
Députés, pour obtenu: des em- 
plois. 

Ces Meflienrs n'avoient pas 
alors une connoilTance aufli par- 
faite des polies mihtaires que cel- 
le qu'ils eurent dans la fuite. A 
peine làvoient-ila en faire la dif- 
férence ; de Ibrte qu'ils avoient 
belôin qu'oo leur expliquât en 
quoi 
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qiioi confilloient telle & telle 
charges dont on leur demandoic 
roâroi. 

Un Lieutenant-Colonel fe pré- 
fentoit-U pour obtenir le Brevet 
de Colonel, ils s'éionnolenc qu'il 
voulût rétrograder,perfuadés qu'é- 
tant revêtu -de deux charges, de 
celles de Lieutenant & de Colo- 
nel tout à la fois, il llirpaiToit en 
rang le Colonel qui n'en pofle- 
doit qu'une. Quelque autre le 
■vantoit-il de s'être trouvé pré- 
fent à des fiéges & à des batail- 
les, onluirèpondoit: Danbeeft 
Mjtt Heer ap een goeàe m geluk- 
iige plants gcjlaan (a)., ^loit-il 
de Tes bleflures, étaloit-il -fes ci- 
catrices, on lui repliquoit : Wat 
is Myn Béer gehkkig om met bet 
kven daar afgekamen te zm(b). 
Dé- 

(a) Il faut croire, Mbnfkur, (fue vous 
xvez eu le bonheur d'itte avintageurement 
bien poflé. 

(b; Que Toui Itti ttcurcux. Monfieur,' 
dç 
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Dénombroit-il ka maies de fi* 
ferviceSjil s^ntendoit dire: ff'el 
dan bteft Myn Heer in die fàm' 
m tyit al iiri itat geliim tien 
Staat gelcoji (a). Si un troilième 
venoit foilidter de l'aratreeinent 
comme une recompenfe dâe à ftj 
mérites j on lui demandoit s'if 
avoit des unis? Le pauvre Solli» 
citant , fiir-totit s'il étoit étran« 

fit , répondait- il ijn'il n'avoit 
antre ami que fon épée qu'il 
porCoit depuis tong-tems pour la 
défenfe de l'Etat, oo lui tenoit ce 
propos : Itet wm heter umr a 
Minier waard'^beden le itiitttn, 
eu h plants i>an dtztlm vmf 
Vrienden te iehhen (b). Se peut» 
il rien de plus ridicule, & peM^ 
on avoir des fentimens plus bas ? 
A 

de-lrous être tiré it ofs dangers, en con* 
fer7iiit la vie! 

(B] Certes, MonlTeur , vous- devez psn- 
dmt tout ce tems-li avoir bien douté de l'e^ 
gent à l'Etat. 

(b) tl vfludrolt mieux <iub voua eudM 
«Bios de mérite ft plus d'atoia. 
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A mon Ktoor d'tfpagoe en 
1713. je JôHicitii le Ràgiaent de; 
feu mon Père. JVTCis déjà pat-, 
cooni une bonne partie dés ViU 
les, loi<i{ue'j'albi m'adre&t il BU 
des Députés de^la Nratd-Holtan» ^ 
de; llnereçutpolitMoe; i^lDi I 
appris le fu^c de ma wfite , il 1 
voalut ï toute forœ qu« je »%- 
féaflb. J&m'en exennlj je^réfij-) 
tair 4BBS prétexte iju'éone dans 
mes courfes, je ferois bien (ift d» 
les: finir su-plutât. 

Le Député prit tues vuxSs» 
pour des compliioeaiS) de me fii- 
ulTant par ma main pofticlie posp 
m'obligèr de n\iffiioir, ilaniva 
que par reflore qu'il fit, m jBiiii> 
avec une partie du brû fe déta- 
cha, & tomba de la manche vis- 
^vis ds ite pieds. Gtiagintmiit 
watts Jal>(a)3'écTi3-t-i\,& tom- 
bant k la renrerfe fiir 6 chailè, ii 
coniiaua de crier : JUta- Liif^ 
aat 

C») Dieu! que voii-je lâî 

_,ooglc 
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gaat iocb maar ban , gy bebt my 
çntroert , gaat maar ,gaat maar , 
ik ben vmr u (a). 

Je ramaflai au plus vîte mes 
membres, je gagnai la porte, & 
lui montrai encore une fois mon 
bras, en lui dilônt: Ditfpreekt 
vecr my , Mjn Hier , gelie/i btt 
ioâagtig te tuezea (b). Je fis en- 
trer le Somie dans la chambre 
pour aider le Député à recueillir 
lès fens. 

U m^avoit promis qu^il me lè- 
roit favorablejil tint parolejmais 
, & proteâion ne ttit d'aucun fuc- 
I eès. 

Un Lieutenant-Colonel , la pi- 
que à la main devant Ion Batail- 
lon à la journée de Malplaquet, 
.alant eu les deux os du bras fra- 
caflès par un boulet de canon, 
vint 

fa) Mon Cher, retirez-vous ; vogi m'a- 
vez falli de frayeur. Allez, lllez-vous-en, 
je vous plie, je me déclare pour vous, 

(b) MoDCeui, ceci parle eu ma faveur, 
aiez la bonté de vous en fouvenii. 
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vint fblliciter à la Haye le grade 
ie Colonel à la place de celui qui 
avoit été tué dans la même ac- 
tion. Le bras en écharpej il al- 
la iàire le tour des Députés des 
Villes. Un d'entre eux, attentif 
aux raifons de l'Officier, lui de* i 
manda où & conunent il avwc j 
reçu cette bleJTure. Après avoir 
été informé de toutes les parti- 
cularités , il lui demanda li le 
boulet étoit encore dans la playe» 
puilqu'il portoit le bras en échar- 
pe. „ Non, lui dit le Lieutenant- 
Colonel, d'un air fërieux & d'un 
làng Q-oid: „ De kogel ging door, 
n en doode agter my nog vier 
n Musquettiers". H^el àat mas 
em kmppe tael gepajle fchooti 
lui dit-il (a). On raconte encore 
que dans un autre cas quelque 
Député , qui n'en SiToit' pas 
plus 

(1) „ Le boidçc paflà outre, & tua qua- 
h ue fol^ts déniera moi". Vraimeitti 

£ 
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plus que les autre?, demanda à 
uQ Omcier comhiea de fois par 
jour les armées fe bactoieut en 
Campagne. Mais les temsfont 
changés, & les Seigneurs Dépu- 
tés d'aujourd'hui ne reflerablent 
pas à. beaucoup prés à ceux dont 
nous venons de parler. 

§. XXVII. 

Je n'ai garde de mecompa^ 
rer à un Roi , ou à un Prince 
foitverain ;' mais p ièrois bien 
fiché ^u'unDomeflique , ofû 
m'aurait bien fervi, qâittit mon 
ferrice) mécontent de fi>n Ma^ 
tre. 



§: XXVIII. 

Qu A ND an habite homme dic 

de bonnes chôlës b desAupides, 

in- 
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incapables de les goûter , il me 
lëmble voir Orphée jouer de fa y 
lyre au milieu d'une troupe d'a- 
fiimaux. 

*4H|HiHMHlHMW4H|HMHt:««*««*« 

{. XXIX , / 

On peur avec raifon dire d'un V 
homme g jfèminé qu'il eft plu> 
propre à infpirer de I9 jalouGe 
aux femmes qu'aux maris. 



„ . §. XXX. / 

' Selon moijil y a une gran- 
de différence entre l'amitié & Fa- 
mour , quoiqne du côté ^che 
l'une & l'antre feient, pour ainfi 
dire » d'une même iàmille. La 
première, qui fc forme de la ver- 
tu , a l'honneur pour but , & 
croît à mefure qu'elle vieillit.L'a- 
mour naSt du vice, & ne fe pro- 
E a po- 
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pofe pour fin <jiie la brutalité, qui 
>f paffe avec le tems. 

Q.DAND onnifet la condition 
des Rois en parallèle avec celle 
des Particuliers, quelle différen- 
ce n'y trouve -t- on pas? Leur 
Diadème , leur Sceptre , leur 
Thrône, qui demandent tant de 
Joins, tant de peines &de&ti- 
gues, ne font que de Ëiux bril> 
lans, quelque magnifiques qu'ils 
paroiflènt. Que l'on rapporte 
leur origine aux premiers fiédea 
du Monde , que leurs Ancêtres 
aient répandu leur nom & leur 
gloire depuis l'un juiqu'à l'autre 
Pôle ] qu'eux-mêmes comman- 
dent à de nombreufes armées, 
qu'ils triomphent de leurs voiOni - 
& qu'ils reculent au loin les fron- 
tières de leurs Etats, qu'en efl-il 
a- 
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après tout? Defcendent-ils moins 
de la tige commune du genre hu- 
main , en font-ils moins que nous 
fujets au travail , aux inquiétu- 
des, aux infirmités, à la mort? f^-* 
A peine ont-ils païé le tribut à là 
Nature, que leur corps, auquel 
itne iieure avant on n e fe laffoi t 
de porter unrefgeél qiii appro- 
clioic de ra^ôràtiOT^, devient un / f^f^. j 
foeélacle Jiideux. Les tliréfors, ' 
dorine VuÇâire les croit pof- ^ 
feflêurs , ne leur appartiennent 
pas. Us ne font que les dépcfî-r 
taires des deniers publics , & {I 
Je peuple n'ôfe leur en demande r 
compte , ils doivent en ren3rô 
un rigoureux à Dieu de l'uf^ 
au'ils enToïin~^ï'ît3raû"pfqu- 
dice , & tantôt à la ruine de plu-. 
fieurs milliers de familles. Cha- 
cun a Içs yeux ouverts fur leur 
conduite , & malgré toute Tapo- 
logie que la balfe adulation puif- 
iè forger aux dépens de la véri- 
E 3 té. 
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té, il n'y a perfonhe jurqu^ju 
Manant qui ne œnfure leurs ac- 
tions , ou n'aille jufqu'à blâmer 
l^abus qifUs font de leur puilTan- 
ce. A Dieu ne plaîfè que je par- 
le iàns exception. 11 y eut des 
Rois dignes de l'être par leur _é- 
quitéjil y en eut d'autresà qui l'am- 
bition tint lieu de vertu ; mais ce 
que je remarque en eux de plu» 
difficile à exécuter, c'eft de con- 
cilier leurs devoirs avec leurs in* 
térêta.. Les Couronnes ont leur» 
%ti-^ épjnes, les cîïvîe"qai voudra. 
Pour moi, j'aime mieux pofféder 
un demi arpent de terre qu'un 
. valle Empire , être continuelle- 
JB ment occupé de mon falut que 
diflrait par les grandeurs , & 
mourir làns autre fardeau que 
celui- de mes crimes , qu'expi- 
t rer chargé d^ maux d'une ou 
h-J.i-i >; '1 de plufieurs Nations, • 
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§. XXXII. 

Dieu nous donne la railbn 
pour nous {èrvir de guide dans 
ce Monde , & s**!! nous fait la 
gr»œ d*y ajouter la Foi, elle a 
tout le fecours qu'il lui làut 
pour nous conduire au port du 
fàlut. Mais hélas! que cette rai- 
fon 3 qu'on appelle aujourd'hui 
PbUqfopbie, ell vaine & bornée! 
Néanmoins nous voulons, témé- 
raires & inlènlés mortels que 
nous fommes, non feulement pé- 
nétrer dans les replis de la Natu- 
re; mais encore dévoiler les Mys- 
tères divins, tandis que nous ne 
faurions même comprendre les 
obiets qui frappent nos fens. De 
là les opinions ab&rdes , les faux 
ftftêmes, les erreurs & les hère-, 
fies. Pauvre & pitoiable railbn! 
cefles de.t'éieiier à li cannoiflan^ 
E 4. ce 

_,ooglc 



72 REFLBXIOmS SUR 

ce <]es çholès «jui te font cachées; 
reconnois ton ignorance & 
rends-toi captive de la Foi. 

S. xxxnr. . 

ÂOTREFOis les Apôtres an* 
nonccrent aux peuples l'Evangi- 
le dans toute fa fîmplicité,auiouF'> 
d'hui on nous le prêche avec élo- 
quence, il lèmble que le ftyle de 
TEcriture foit trop furanné pour 
notre Siècle, & que pour nous 
édifier, on aie befoin d'avoir r&r 
coqrs aux ornemens du langage 
& aux fleurs de Rhétorique. Ce 
pompeux écalage de mots choifîs 
& de périodes arrondies n'eft 
bbn qu^à flatter ToFeille, & n'eft 

Cères propre à toucher Famé, 
s expreflions de Flicriture font 
à la portée de tout le mpnde , & 
fouvent les emphafès furpaflenti 
t'enCeadeiiKDt de la plupart;.^ 
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auditeurs. Dieu au contraire 
nous parle uniment & diftinâ&> 
ment. Ce Père de bonté & de 
mifêricorde nous a lailTé deux 
Teilamens f&ciles à entendre,alin 
que fes enfanS} le Savant comme 
ridiot , puiffent connoître par 
eux-mêmes l'héritage qu'ils at- 
tendent après cette vie. D'ail- 
leurs, quelque fimples quefoienc 
les expreOions des Saintes Ecri- 
tures, rélocution en ell fi majep 
tueufe, que je défie toute l'élo- 
qnence humaine d'en approcher. 
Faut-il en citer un exemple ) on 
n'a qu'à lire le paflage de Jolëph 
pour en être convaincu. 

Un Prédicateur d'aujourd'liui, 
qui en Chaire imiteroit le langa- 
ge des Prophètes & des Apôtres, 
auroit un auditoire bien peu 
nombreux. On veut de l'efprit, 
de la mémoire, une voix agréa- 
ble, une bouche fleurie, desla- 
çoqi & des geltes. Siws da«te 
• Es' OA 
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on me dira que je fuis de inau\iai> 
goûtjraais je fais moins de cas de 
ces talens que de celui d'un Mi- 
niib-Q de vil]age,qui m'iuftruit & 
me confole,en m'annonçant crû- 
Bient la parole de Dieu làns élé- 
gance & jans verbiage. 

Ç. XXXIV. 
La plupart de nos jeunes Of. 
ficiers mènent inconlidérément 
TelFronterie de pair avec le- cou- 
rage. Un peu d'attention leur 
ferait comprendre que celui- ci 
provient des ièntimens d'un cœur 
noble j au-lieu que l'autre n'eft. 
qu'un avorton de la bardielTe, 
une marque de mauvailè éduca- 
tion, & une qualité qui déplait 
infiniment aux honnêtes gens. 

^ XXXV. 
' JE compatis beaucoup au mal- 
heur 
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Jieur, d*un galant homme que 
radveriité oblige de ramailer les 
débris de & fortune dans un âge 
avancé, & de tourner le dos aa 
Monde par néceûîté plutôt que 
par inclination. 11 aura beau s'en 
repofër fiir (z probité, & alléguer 
pour excufè l'économie avec la- 
quelle il proportionna toujours 
ion bien fur les dépeniès qu^exi* 

geoit Ion rang, on lui imputera 
: caujësde fon defellre. 
Le Sotrverain qui a dequoi 
faider, le Particulier t\M\ peut le 
plaindre, le r^arderont avec in- 
différence comme l'inftrumentde 
fa propre ruinejperfuadés,fuivant 
Taxiôme du Cardinal de Riche- 
lieu, que malheureux ^ impru- 
dent font deux termes Jimnymes. 

je me doute bien que je n*ai 
pas plus de privilège qu'un autre; 
c'efl; l'ordinaire, les malheureux 
ont toujours tort. Loifqu'auCre- 
fois je dépcnfeis mon bien no» 

_,ooglc 
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■ blement dans J'efperance que Ij 
fortune m'en réfervoit de plus 
confidérables, j'engraiffois une 
foule de parafites qui me prodi- 
guoient mille éloges. J'étois alors 
l'homme du monde le plus ac^ 
5_corapli , & peut-être fuis-je à 
■■ ptéfent celui qu'ils méprifent le 
, plus. Dieu fait les calomnie» 
qn|ils vomilTent contre moi de- 
puis ma retraite, & combien eux 
& mes ennemis inliiltent à mon 
infortune. Heureulèment je ne 
m'embarraife guères de ce qui ib 
paflè dans le Monde. J'ai vécu 
fin» reproche , je me prépare i 
mourir fans fid &âna regret 

Ç. XXXVI. 

Q.0E les Philofophes fe rom- 
pent la tête à force d'étudier la 
na- 
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nature de l'ame, qu'ils s'en for- 
ment telle idée qu'il leur plaira, 
qu'ils la croient mortelle ou im- 
mortelle, peu m'importe. Leur 
autorité n'eft cliez moi d'aucun 
poids, j'ai des garands plus Tûrs 
de Ton immortalité. La Sainte £- 
criture, témoin infaillible & irré- 
fragable, m'aflûre une vie éter- 
nelle de deux efpécesjde conten- 
tement ou de douleur; de recom- 
penlè pour les £lus, de punition 
pour les Réprouvés. 

Sn créant l'homme à fon ima- 
ge, Dieu l'anima par un fôuffle 
divin. Or Adam n'a pu être 
lèmblable à Ion Créateur du côté 
du corps, puilque l'£tre fuprême 
efl incorporel; donc il ne relTem- 
bla il Dieu que du côté de l'erprit 
lui infufé.Par cet elprit j'entends 
l'ame raisonnable , & comme 
Dieu ell tout ipirituel & immor- 
tel, il s'enfuit encore que notre 
ame ne peut être matérielle & 
mor- 

L,ooglo 
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mottelle , ou fujette i corrup- 
tion. Qu'elle réfide dans tous 
mes membres, ou dans une par- 
^ tic de moi-même, cela m'^ in- 
différent. Il fuffit qu'elle exifte 
& qu'elle exiftera de toute éter- 
nité avec Dieu , qui en eil la 
fource. /• 
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Jai lu, il ne me fouvient pas 
dans quel Auteur, qu'un jo* le 
Duc CharlésdeLorrainefevoiant 
avec quinze Princes Allemands 
parmi lesquels regnoit la melin- 
telli^nce, il leur dit lîir le point 
de livrer bataille à Mr. de Tu- 
renne : „ MelTieurs , nous voilà 
n lèize Princes par la grâce de 
„ Dieu, qui allons être battus à 
„ la façon d'Un feul Prince par 
„ la grâce du Roi de France". 

u,s,ic.(i-„Goo^;lc 
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§; XXXVIII. 

Capricieitsb Fortnne, t<H ) 
qui te_joBes & es adorée des 
hommes , toas tes biens ne vaknt 
pas la médiocri^ê^ns laquelle je 
vis aajonrd'hui. Traînes k ta fiu- > 
te un mUHon de cagtifs chargés [ 
de tes fers , fais nargue aux^ 
Grands qpe tii élevés & humilie^ 
ris-toi des petits que tu tires de 
la pouQière & r6dais dans le 
néant; mais au moms crains & 
ïefpeétçs celui qui fc couvre da 
bouclier de la FroTidence. 

Ç. XXX IX. 

Depuis quelqnei »»iéa on 
remarque dans Jes Provinces^U- 
nies une forte de geni quife dis- 
(inguenc fous un nom, iacemm 



'/S,. 
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autrefois. Us s'appellent Gértéa- 
logijles, mais dont la fcience feF- 
femble à celle des ChymiAes,qui 
ne fiibfiftent qu'à l'aide d'impu- 
dens menfonges qu'ils débitent 
pour des vérités indifputables. 

Le luxe & l'orgueil non fèule^ 
ment iè font introduits dans la 
République , ils fe font encore 
gliflés dans les familles enrichies 
par le Commerce. OSuiquées de 
l'obfcurité de leur naillance & 
entêtées de nobleflè, elles fe glo- 
rifieroient d'être defcendues du 
Sang Royal , 1! elles ne craig- 
,/. |f^^ noient un démenti. L'opulen- 

au-delTus du commun, il leur en 
fiut un autre qui les égale aux 
Nobles de la première daflé. 
Mais où prendre, d'illuflrea aieux? 
Dans la cervelle des Généalogis- 
tes. Us en ont à revendre , & 
pourvu qu'on les paie généreiilè- 
menti Us feroieot dèfcendre la 
ra- 
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race d'un Campagnard de lîAne 
âe Balaam , ou du Cheval de 
Troye. Il ne leur conte, pour 
annobliri que la peine: d'enter, k 
U faveur d^ quelques reiTemblan- 
çei <le aoms, une famille igno- 
ble fur une branche de quelque 
ancienne tige. Emprunter les Ar- 
mes d'une Maifon éteinte n'eft 
pas ce qui embarraflê ces fé- 
conds Génies. Ils lavent relTul^ 
citer les morts , leur, faire con- 
tnâer des mariages. Je v don- 
ner des héritiers $c peupler la 
terre de noi)veaux Seigneurs. , 
Une lettre de plus ou de moins 
dans un nom, qu'ils retrânchenc 
oii ajoutent., n'eft pas upeaifairë 
fur laquelle ils héfitent; ils vont 
jsardiment leur train , & ij le! 
preuves ne leur paroiflent pa; aA 
lèz claires , ils fufciteqt un Bâ- 
tard, auquel ils rapportant l'ori- 
gine de ceux dont ils drçflent I9 
Généalogie. Four doaeer plus 
F de 



de ' waifemblance i h fiâion ,' 
Hs altèrent les Armes par de» 
lànsbels; de fiwfc que quiconque 
il'»' qu'une légère , ou aucune; 
teinture du Blar6n,s'y trompe & 
prend pour réel ce qui n'elt que 
pure ''Chimère. Rarement oiî 
nàriqùs de voir dans les cabi>- 
nets dei ces Nobles imaginairesi 
parrfti une rangée de tableaux» 
liii qoarré artiltemënt ttavàilléi 
&qui repréiènte un arbre généà* 
logique de-Jear. famille j avec ièi 
Armes dMvtais NoWes ulirpâa 
en toûi- ûu en partie.' 
s U n^yi a pas fort long- tems 
qu^une -fâiiâille de- Hollande eii 
(népi-ifôil'ûnS antre-, fous préi* 
texte de Meilleure hoblefle. Elle 
fô'iAntoit. alors d'être Patricien- 
né j" àûjourd'liui !ès dâfcendàfi» 
s'étigebe, il hon abfoMmentto 
CèmtW, du «oins en Barons dé 
vieille date. Utti ainfi'que le» 
■||KJfei- lotit desjjrogrès avec- iè 
■■' ' tem». 



teins, & que fes>fauIKtë$ s'ac- 
cféditent dans^l'efpricdilPablicj 
On ne fuit point %n Hollande 
l'ilfagedetoutanâe PayaOn n'y 
a'ni,Régîtres qui-'co*iti«ni1ent Ib» 
noms 'des perfonhes- de» qualitéi- 
ni' Hérauts d'armes', dont'l^^ 
fôaâion conCPte à- prendfb gatu' 
de, ou que peribniie ne ft-'foi^ 
des 'A'rmeS', ou ne cliange 'tes 
fiennes'à firn gré, oune 3'apprd^ 
prie Gelle6> d'autrui , avec-pouvoif 
de les barrer Çi ces oaa' arrivent' 
kt* celui ^ qui n'a^ pou^'Arme? 
(jn'unDmple Chiffre) Te donne U 
kberté de faire charger On-éeo& 
ftjh de- tout ce qu'il juge* prOi: 
p««>, &Jè'fèrt'ae ces-marque» 
dediftiriaioncoinmefl dlleséi' 
tolênt'héréditaires'à g fantillet 
' J'ai outdir*' qo'an riche Né^ 
gocUitt aiant ■pris êquipagBj St 
qû'éeanC'ihdécis Ar te choix dea> 
ATiheS -ddAf^iti'iiveiE d9gbin"dé> 
Votna^ il y-fif p6indrêi«tts)i*» 
Fa b 

• Coogic 
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la Maifon Naffau - Orange. Le 
Prince s'en apperçut, & envoU 
lui demander de quel droit il s'é- 
toit arrogé fes Armes. 11 répon- 
dit ingénument que comme il 
n'en ayoit point dans fa famillejil 
a'étoit choilî celles du Prince, les 
plus belles qu'il eût trouvées 
dans un Recueil. 
J'ai connu le fils d'un FayËm 

natif du Village de W , qui, 

après avoir recueilli la fuccelllon 
de ion perCj vint s'établir Solli- 
citeur Militaire à la Haye. Le 
Villageois ne portoit d'autre 
nom que celui qu'il avoit reçu 
au Baptême, il s'appliqua le nom 
de fon lieu natal , & prétendit 
dtins la fuite être illû de la famil- 
le noble des W en Hollan- 
de. 11 iit plus: il s'en attribua 
les Armes & les décora du Cor- 
don de rOrdee de i'Elephant,. 
dont Mr. d'Opdam avoit été ho- 
noré par le Roi de Dannemark. 
Cet- 
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Cette effronterie révolta ta fa- 
mille de , W Elle obligea 

le Ruflre de changer le nom en 
diminutif; c'eft-à-dire en demi, 
ou Haîf-- iV..... On lui ôta 
ïes Armes; mais on lui fit grâce 
du Cordon en faveur de Tinhabi- 
leté du Graveur, qui, au- lieu de 
la figure d'un Eléphant, avoit par- 
fiiitement imité celle d^iin Ane 
bâté. 

J*étois à Bruxelles, lorfqu'il 
Cy palTa une affaire qui prouve 
combien les Nobles des Paya é- 
trangcrs font jaloux des droits & 
des privilèges attachés à leurs 
Maifons. Un Général-Major au 
fervice de la ftépublique s^étoit 
tranfborté dans cette Ville avec 
fon epoulè, ji deffein de s'y ar- 
rêter quelques jours. Je dois di- 
re par parenthefe que le père de 
la Dame, homme ignoble, s'é- 
toit fait greffer par quelque Gé- 
n&ilogifle mercenaire dans une 
F 3 dc8,^^ 
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des principales -familks du Bra- 
Jbant j dont, les Arntts figurcâent 
pa .plein . i <<âtè de. cçllesi du 
piari.jftir, le catofle ,daos lequèj 
ils étqient, venus.; iLe. Central- 
M?|or.^ fa feraroe ibrent menés 
à l'Hôtel de Flandre,' vis- à- yis 
dvquel sîarrêta la voiture. Dapt 
ces entrefaites le bajard voulut, 
gu'un, Prince , , veniuitii paflbci 
fixa la vue fur les Armes, qu'il 
recopnnt jui. appartenir. .Auffi- 
tpt , il. envpia prendre desinfoiv 
mations dans J'^uberge.; mais 
aiiint découvert la.fuperc!ierie, il 
donna cororaUrien,à un Héraut 
d'armes de s'y rendre, avec or. 
dre de ibarrer ,1* Armes de, la; 
Pâme. Le .(3r,olïeif(»t-daBS,la, 
teniife,le Hé»ut fe préfentapour 
y.enfrerj lorfiju'un EecJéWi-; 
que.de li^raig^ ^ avoitfc-. 
ca;npagné le G^étal .dans ce- 
voyage.de plaifir, ,1e pria de fijf-- 
pendrç.Ton ;ç:(pW jûqn'aa dé-. 
, . • clin 



clin du jour. Retenu par, re(pc^ 
àucàiic qiïe gagné par un prëfént, 
le Héraut conlentit à la propoli- 
tion ; mais iur l'avis de TEcclé- 
fiaftinjlie j; le Général , , faualat- 
tenie'le,foir, fortittfeJa Mis 
pendant je jour, & efquiYa le fîm» 
glaiil:;aifrDat qu'on voulait lui 

Sire,"; : :.! : ;, - . :' t. >i , ■ .'. i 

i Qui né croiroit qu'apte uns 
pareille, expérience dn-fongei k 
téSxtB&Aibusl Tout au cm. 
tjaice.),.«« Arqtea briUent encore 
en Hollande '^s tcmt ileurlosi 
tre., .Op ractate nieine,qnela 
père d« la Dame , qui avôit plu'i 
d'opinjitreté que de.bon.iÎBis,! 
êià meitsicér le Princ^ éciaiig«r> 

?ae ,|i: jgtnais il le reaeontrbit en^ 
ays rieHi!ra,:.il uferoit tic répri» 
failles , & qu'il die hautement que 
biéii loin de deFcendrexleia Maii 
fon , il delcoidait lui-même de 
la Henné. ' . 

■■■■' ''fi 5. 

, Google 
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■ §. XL.' ; 

Xe Roi Salomon, le plus là- 
ge de tous les hommes,- fe tk uo 
nombreux Serrail pour content^ 
la honteuTe paflipn qu'en lui at- 
tribue. Ne fut-ce pas plutôt par- 
/curiollté de lavoir tiparmi unli 
grand ^nombre de femmes il s^en 
trouveroit une bonne? Pteut-êtr« 
lui avoit-on inTpTré contre la 
Sexe un ■ préjugé dont il révo- ; 
quoit la vérité en doiite, & qu'il 
étoit bién-aife d'éclaircir par lui- 
même. . Cette penfôe paroît pluff 
1ch3ritable,ou du moins.plus con- 
venable au caradère d'un Prince 
doué d'une fagefle-infolb. - 

f. XLt • 

Un vieux conte dit qu'un hom- 

.' ■; me 
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me fort grand épou& une forte 
petite femme, & que quelqu'un, 
fiirpris de voir un couple fi mal 
àflbrti, lui en aiant demandé la 
nùlbn , il répondit que de deuïc 
grands maux il avoit choifî le 
pluspetit. 

- Le fot auroit mieux fait s'il 
s'en étoit paffé. Les femmes 
différent pour la taille, mais el- 
les le reHemblent en malice. 
Quelle qu'elle jbit , grande ou , 
petite , depuis la taille de géant ; 
I jufqu'^ celle de nain , elle fera \ 
j toujours un grand fardeau pour \ 
/ celui qui s'en charge, ^-^'.^-v >>''■'. --^ 

TSAÂd VossioSy âans m Ob- ^ ^,..' ': 
fervations diverfes, imprimées à^ . ^\Z^ 
Londres en lôdy. fait une fup-^ '>'',J^ 
putation du nombre d'homme» ' ,,, -^ 
qu'il y a en Europe. "Il,\rouye .•,.-/'.'• ; 
F ; ■.;i'>,'!\.'isace..k ., - , 
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que la Turquie Européenne en 
contient cinq millions âcdemif 
la France cinq raillionsirAlleiiKin 
gne& la Hongrie autant; la Mâ6 
covie trt)is;riiil|iaKne & leforta-i 
gai deux ; l'Italie 3e même; l'An- 
gleterre, rtcoffe & l'Irlande auffi 
deux millioiis; les Pays-'Bas pa- 
reil nombre; la Pologne nn mil^ 
lion& demi ; la Suéde & cen*! 
]nille,& le Daimemarkdeux ceiu 
mille'^e moins, compris- la Nor^ 
wegue. Somme totale , vingt-» 
neuf œilUons. lltompte encore 
cent aillions d'âmes en Afrique 
& en Amérique prilèïerifembtey 
& trois cens millions en Afîe. 
Sur quoi il conclût ëft général 
qu'en tout il n'y ■» pljis que cinq 
cens millions d'hommes fur la 
terfe j 'lefqtels pourrment être 
ïiflemblés -dans un ()uarré dé- 
raille d'AUemagiiè de circônfë- 
lence. . 

41 «n touceta moins de vààs 
de 
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de s'en rapporter an Calculateur 
■fur fe parole j que de parcourir 
toutes ces régions. & de taire le 
dénombrement des peuples pour 
TOir fi (on calcul eft jufte. 

Ç. XLIII. 

■ I^ANSIDS , dans fon Traité 
contra liai, pag.- 7^7. raconte 
qu^un homme avoit vu dans, le 
Napolitain trente Marquis fur un 
figuier 9 qui y cfaerchoient de- 
quoiappaifer leur fiiim. S'étoh- 
nera-t- on quelque Jour d'enten- 
dre un Voyageur nous di>e 
qu'il a trouvé dans les lèpc Fio» 
vinces- Unies, fiir-tout en Guel- 
dre & dans l'Over-Yflèl , une 
cinquantaine de Barons, jueliés 
fur des cériCers ^ des pom- 
.injers,' 



5. 
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% XLIV. 

Il ell plus iàcile de (è garan- 
tir du vice , que de s'en guérir 
quand on en a contraâé î'Iiabi- 
tude. J«*A>-„>- 

Un fècrec confié doit être mis 
au rang des choies les plus fà- 
crées. On ne peut le révéler, iàns, 
conunettre une eipèce dé fàcri- 
lège. 

J. XL VI. 

Un Fat, qui élevé la voix , 
babille & s'écoute parler, iè rend 
ordinairement maître de la con- 
verlàcion ; mais il ne la garde pas 
long-tems. Tout le ihiic, qu'il 
en 
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en retire, eft un redoublement de 
fatuité; U s'aime, & n'ell aimî 
que de lui iëul. Uhomme mo- 
dèle au contraire commence à 
s'attirer Tamitié des autres par là 
modeflie, & iinit par Te faire ad- 
mirer lorfqu'il fe montre i pro- 
pos. 

««><ll»» :4iB|H|H|HMHiHiHiHiH!H|>:<MH|Ht 

5. XLVII. 

Il me Ibuvient d'avoir lu quel- 
que part dans les ObTervations 
o'un Voyageur que pendant fon 
lèjour à Rome il y arriva un Am- 
balfadeur de la Porte Ottomanne. 
CeMiniftreTurc étoit fi entêté^ 
des grandeurs de fon Maître , que. 
dans la harangue, qu'il prononçz 
au Pape, il crut lui. faite b^u-, 
coup d'honneur en le comparant, 
au Grand Seigneur. Après l'a- 
voir appelle St. Bernard pour ù. 
doârine, Abet pour fa primau- 
té, 

Google 
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té , Noé pour fbn gouvernemenÉ,' 
Melcliifedec pour Tes Ordres, Aa* 
ron pour fà dignité , il ajouta^> 
comme une expreflion fuperlatj- 
Tç à toutes les autres,qu'il étoit/tf 
Sultan de rEgUJe Catholique Ô? 
le Grand Tare des Chrétiens. 

. I L nV a point de Pajra dans 
le Mondé entier où les Dômefti- 
mies foient plus infôlen» qu'eir 
Hollande. Grands & petits s^en^ 
plaignent jQurncllementj &*né-^ 
anoipins.on ne voit pas qqçJô* 
Gouveraement s'emprefle à -y 
niettre ordre.' 11 ne s'agit. tout^ 
au plus qua dMtablir i^ne Loi qoP 
oblige cette race fervile à fe corf" 
tëiyrdans les bornes du refpei^ 
eqvers fes Maîtres , & de la fou-' 
mettre à quelque peine 8*U arrive 
qa'çlle s'en écarte. Un exemple^ 

« réi- 



réitéré deux ou trois fois, fbfiî- 
foit pour réprimer i'iofolence, 
dont je ne fais à quoi attribua 
i'impuriité. Seroit-ice peut-être 
il caulè^u'il y a eu autrefois des 
gêna 3 qui, après avoir endoiTé 
li livrée 3 font parvenus au degré 
de partager la Régence des Pror 
vinces ! J'en ai connu plufieufs 
Se cette efpèce, entre autres un 
noinni^ jfean van T.,... Cer 
lui-ci, m'aiant lèrvi de Cocher, 
quitta mon lèrvice- au bouc de 
qùëlqtlé tems pour aller s'établir 
a. Monnikkendam ) ville de la 
Nord ^Tîbllande , où il trouva 
bientôt moïen dVivoir- féiincè 
dans l'Alfemblée deSiEtata^^à la 
Haye. Je ne fus jalnàis plus fiir** 
p^is ' que de. trouver- im- de -méa 
Supérieurs dans la'përfqnne d'oïl 
dé fiies Doméftiques} auOf^fut^U 
biêiî mè Faire fentir mon inféric^j 
fité. 'Je iùi parlai le chapeau basi 
ilm'écauta la tête c<mVetce,quo& 
qu'il 
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qu'il ne diflimulât pas à Ces Col- 
lègues qu'il avoit été mon Co- 
cher. 

La République e!i un Pays li- 
bre; mais le peuple, & fur-touc 
les Domelliques , taiic nationaux 
qu'étrangers , y jouïiTent d'une 
/' liberté trop excelTive. Elle a dé- 
généré en licence , elle devien- 
dra pire encore^à moins qu'on ne 
mette un frein à l'audace de cet- 
te engeance, qui confond la huC- 
ièfiê de là condition avec le rang ' 
des perlbnnes dont elle tient la 
vie & l'habit. Les gros gages, 
dont on paie fes fervices en Hol- 
lande , lui enflent le cœur jufqu'ii 
Je figurer que le befoin, qu'on a 
d'être fervi , met les Domelliques 
& les Maîtres dans une dépen- 
dance égale & réciproque. Si 
Dn reprend ces infolens pour 
quelque faute qu'ils ont commi- 
&,ils n'héGtent pas de répondre: 
Stam ik u tàet langer mm , a» 
geeft 
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geeft my myn gela en laat my 
gaan (a). Ce compliment eft en- 
core poli en comparaifon des 
termes offen<àns donc d'autres fs 
fervent : Ik ben zoo eoed ali 

sy (b). 

Quoique l'Angleterre foit anflî 
un Fays de liberté, il s'en faut 
bien que les DonieAiques y imi- 
tent l'humeur altière & bourrue 
de ceux en Hollande. Je l'ai dit , 
je le répète: on devroit ftatuer 
des amendes pécuniairest à pren- 
dre fur les gages de ceux qui 
perdroient le refpeft à leurs MaV 
très , & faire païer le double aux 
Domelliques étrangers, princi- 
palement aux Allemands), qui, 
nonobllant qu'ils foient chez eux 
accoutumés au tricot , portent 
l'impudence plus loin que tons 

les " 

(a) Si'jejievoas (Conviens plus , comp. 
tez-moi mon argent & leavoiez-moû 
(b]) J« vous vaux bien. 
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lea autres dès qu'ils ont refoiré 
Tair du Climat. On punit bien 
de la bourfe un Particulier pour 
des coups de lan^e, & par quel 
privilège ceux-ci oiFeqferQient- 
ila impunément des perfonnes 
au-deflus d^eux, Nobles, Bour- 

f^is , Ârti&ns , il n^importe qui , 
.tapt eft qu^ils les aient pour 
Maîtres? 

On s'épargneroic mille déboi- 
resjne fut la néçeflité d'être fervi. 
La plus petite famille ne fauroit 
fe paffer d'un Domeftique. Ççft 
un mal nécelTaire, comme celui 
d'avoir un chat dans U maifon > 
mais de & charger d'un nombre 
fuperflu de ces fainéans par para- 
de & par vanité , je ne lâche 
lien de fi extravagant & de C 
dangereux. Plus vous en teneî» 
& plus vous nourriffez d'e^ions, 
de traitres & d'ennemis lècrecs , 
qui. nuit & jour travaillent à la 
ruine de votre Bien & de votre 
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réputation. Les exemples des 
bons Domelliques Ibnt aulTi ra- . 
res dans THiftoire que ceux des ; 
vrais amis. S'en trouve - 1 - il un 
entre cent qui contèrve fa probi- 
té en Hollande, & fur-tout à la 
Haye , on peut le regarder com- 
me un prodige, comme un Phé- 
nix , rara avis in terris. 

5. XLIX. 

Dbpitis plufieurs Cèdes on 
difpute fur le Plein & le Vuide, 
& les fëntimens font encore par- 
tagés fur ces deux points. Sans 
être grand Philofophe, je fuis en 
état de rélbudre la queltion, 
voici par quel argument: on ne 
peut iùppofèr le Plein où il y a 
du Vuide: or ma bourfe eft vui- 
de; donc il faut admettre le Vui- 
de & exclure le Plein. 

G a 5. 
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Ç. L. 

Parmi !es réflexions qui fë 
préfentent à mon efprit , celle 
fîir le caraftère des Courtifans 
& fur le but des hommes en gé- 
néral me conduit à les confiaé- 
rer comme des infenfés, & com- 
me des malades donc le mal efl 
incurable. 

Les Courtifans ne peuvent 
fouifrir que perfonne les furpaflè 
ou les égale. Intrigues, rufes, 
flatterie, dilTimulation, haineSc 
envie font autant de moïens qui 
leur paroilTent licites dès qu^ils 
les jugent néceflaires pour Sup- 
planter ceux qui les devancent, 
& arrêter les autres qui les fui- 
vent dans la carrière qu'ils cou- 
rent toute leur vie. Ennemis de 
leur repos & bourreaux d'eux- 
mêmes j ils s'agitent, ils fe tour- 
men- 
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mentent, ils épuifent leur efprit 
& leurs forces pour arriver au 
terme d'une félicité imaginaire, 
qui fouvent s'éloigne à mefiire 
qu'ils en approchent. L'obfta- 
cle irrite leurs dedrs & augmen- 
te îeur fupplice. Ils fuccombent 
enfin au milieu de leur courlè 
ibus des efforts inutilement re- 
doublés , ou s'ils la foumiffent 
toute entière , ils goûtent pen- . 
dant un tems- court & rapide les 
. fruits tardifs d'une longue folie. 
Trop iieureux , lorlque la mort 
fiirvient à propos , & empêche 
que leur nom ne groirifle le Ca- 
talogue de tant d'illuAres infor- 
tunés. 

Un Général d'Armée eft Tef-j 
elave & le jouet de l'ambition: 
qui le dévore. II fe croit fi né-i 
ceffaire à l'Etat, qu'il n'y a point 1 
de dignité qu'on ne doive lui ac- 1 
corder par reconnoiflknce , ou i 
qu'on puiffe lui refUfer fans in- ' 

G 3 m\K 
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gratitude. Aufli avide de vaine 

flotre qu^infàtiabte de biens & 
^horïneurs , il pafle les jours à 
■^ gagner la bienveillance d'un Mi- 
niitre qui a la réputation d*être 
le confident du Prince , mais qui 
ordinairement a aflez de pré- 
fomption pour le repaître de 
grandes efperances , fans avoir 
aflez de crédit pour les effeâuer. 
. Plus il obtient . & plus il defire; 
il prend de toutes mains fous 
prétexte de foutenir fon rang, & 
ne conGdére pas qn'jl l'avilit par 
de gros emprunts qui le desho- 
norent dans le public. Perfêcu- 
té pour dettes, arrofé d'eau bé- 
nite de Cour , alternativement 
fevorifé & dilgraciè de la fortu- 
ne, il éprouve la vérité de ce que 
ait Horace, Liv. lU. Od. i. 

Po/i eqmiemjedct aîra cura 'y 

Penfée qu'un Poëte François a é- 
legamment rendue dans ce Qua- 
train: Un 
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Un fou rempli d'erreurs que le trouble 

. accompagne, 

Ec malade à la ville aioS qu'à la cam- 
pagne. 

En vain monte à cheval pour tromper 
fon ennui. 

Le chagrin monte en croupe & galope; 
avec lut 

Dans la paix comme dans la 
guerre fon orgueil n'eft jamais 
facisfait Tantôt il languit aprèrf 
les occafions de fignaler fa bra- 
voure; tantôt il appréhende de 
vivre dans l'Hiftoire moins ho- 
norablen^ent qu'un Scipion,ovi Un 
jînnibaî ; aujourd'hui il trembla 
qu'un concurrent ne lui ibît pré- 
féré ; demain il fè dépite contre 
un Adjoint qui partage avec lui 
Jes faftueux iuccès d'ajmes jour- 
nalières. Enfin après mille tra- 
vaux , ou il fè confurae d^enriui 
à l'ombre de fts lauriers , ou it 
rend les derniers fanglots dans 
un Ut d*honneur, comme le der-* 
G 4. nier,. 
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pier (les miférables k Tagonie fut 
ibn chalit dans un fompre gale- 
tas. 

L*Officier de moindre rang 
imite le Chef d'Armée. La diP 
li 'Se fbn 
i*mëfpoint de diffé- 
rence dans fes fentimens; il n'a 

. pas Tame moins élevée & Tefprit 
plus dégagé de foiblefle. 11 att 

' (end du tems & efpere de la fortu- 
ne le bonhçur de monter aqCom-! 
mandement par dégrés. Con-! 
T^incu que le mérite elt une foU 
ble recommandation dans le iiéi 
çle où nous fbmmes 3 & que Ton 
ne fe pouffe qu'à force d'impor-: 
limités , d'appui & de protec- 
t;ion , il s'attache si ceux que Tad^ 
miniAration des affaires publi-r 
ques rend açcefîibjes auprès de lat 
perlbnne du Prince. 11 gobe a- 
vec patience les couleuvres qu'ils 
avalent quelquefois eux-mêmes 
forf^u'ils agiflept imprudemmentji 
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^ ,fe foucie fort peu C Tun s'ou- 
vre à la pointe de l'épée un che- 
»nîn vers la gloire en vingt ou 
trente ans, pourvu qu'il fafle le 
fîen en quelques mois par bafle& 
lès. Grâces à rimbécillité des 
hommes, il s'efl établi parmi eux 
une gradation, une forte de dé- 
pendance , qu'ils redouteroient 
autant que Tefclavage, s'ils fe rap- 
pelloient le fouvenir de leur éga- 
lité primitive. Les Minières & 
gens de Cour font fubordonnés à 
leurs Souverains , les Officiers k 
leurs Généraux , les Citoiens à 
leurs Magillrats , les Roturiers 
aux Nobles. L*Homme de Let- 
tres pâlit fur le papier pour le 
Public , le Marchand tliélàurifè 
pourl'itàt, l'Artifàn invente 5ç 
rafine pour les fantafques, le La- 
boureur nourrit tout le monde à 
la fueur de fon front, le Pauvre 
& le Fainéant fupportent les 
ffiauvaifqs humeurs des grands Sç, 
G y des 
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des petits. Enfin nous tenons 
les uns aux autres par des liens 
qui enchaînent notre liberté,dont 
nous vantons la douceur, ^s la 
connoître. Nous fommes dou- 
blement efclaves de gré &; de 
force. Nous obéilTons à nos par- 
lions avec plaifir , nous plions 
fous celles a'autrui par Iiabitude 
ou par befoin, & nous ignorons 
que notre vie eft une continuelle 
& dure fervitude qui ne finit 
qu'*au moment que notre ame fè 
fèpare du corps. 
j Chacun de nous cherche k fai- 
re fortune , & Toilà précifément 
I ce qui aggefantît notre joug. H 
f nY a rienr3e plus fëduifant pour 
TAmbitieux que l'amitié appa- 
rente de quelque Favori d*un 
Prince, qui a ordinairéihent audî 
befoin de crédit pour fe Ibutenir 
lui-mêmejque d'autorité poura- 
vancer celui qu'il témoigne de 
prendre fous fa protection. Mais 
fup: 
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fappofé qu'il en ait le pouvoir , 
on reconnoît tôt ou tard que la 
Brmere (a) a raifon de dire que 
„ fi les Favoris „ ou les Grands 
„ ont des occafions de nous fai- 
5, re du bien , ils en ont rare- 
5, ment la volonté, & que s'ils 
„ défirent dëTious faire du mal , 
„ ils n'en ôa'pasjoiijoursjoc- 

„ cafion''. " 

Cependant on s'accroche î 
eux avec tout l'empreilèment 
imaginable , on les approche a- 
vec crainte & refpeét , on ne 
leur parle que par complimeris 
étudiés , on les fiipplie , on les 
conjure dans les termes les plus 
fournis. Un moment d'audien- 
ce nous l'interprétons pour fa- 
veur, une parole ambiguë pour 
elperance, un mouvement de tê- 
te pour promefle. _ Tels font les 
ef- 

(a) CaraSlTts m Mmws du SUcli, Toin. 
L pag. 443. 

_,ooglc 
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effets de la haute idée que nons 
avons de leur puiffance. Nous 
en rabatterions beaucoup , fî le 
bandeau de la prévention ne 
nous empêchoit de voir ce qui en 
eft. Je fuis d'accord qu'ils ont 
la liberté de faife des propoli- 
tions & des remontrances à 
leurs Souverains; mais il eil bien 
douteux qu**ils aient afTez d'afcen» 
dant fur leur efprit pour le tour- 
ner à leur gré. Par exemple, on 
fe trompe fore fi Ton croit que le 
Prince , Stadhouder d^aujour- 
d'hùi , fe conforme aux avis &' 
aux defirs de ceux à qui il lui a 
p!û d'accorder & confiance. Il 
les écoute > il voit tout par fes 
yeux , il entre dans les moindres 
détails, il régie, il ordonne, il 
agit ièlon Téquité & Ces lumières;' 
rare qualité que ce Prince réunit 
dans fa perfonne avec tant d'au- 
tres vertus. 
Je ne le difllmule pas , j'ai été 
fou- 
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fouvenC fcandalifé des baflefles 
d'un nombre de gens vis-à-vis 
d^autres, peut-être moins dilïin- 
gués qu^eux du côté de la naif^ 
fance. Je dis plus : j'ai été ofFen- 
fô des airs de mépris & de fierté 
avec lelquels ils en étoient reçus 
& congédiés. Quel aveuglement 
de vouloir grimper julgu'au faîte 
, des honneurs, en defcendant jus- 
qu'à l'ignominie ! Tous les tiiré- 
fors de la terre valent-ils la pei-,- 
ne qu'un honnête homme s'ou- 
blie , avilifle Ibn caraâère & Îq. 
dégrade lui-même f 

11 faut avoir perdu le bon fens. 
pour rechercher un bien qui ell 
un vrai mal , & qu'on ne peut 
obtenir que par les horreurs d'un, 
efôlavage. La félicité dans cette 
vie eft-elle donc attachée aux di- 
gnités Se aux richeflès? Nefau-. 
roit-on aimer & fervir & patrie, 
fi on n'en occupe les premières, 
charges dans l'Kpée & dans la. 
Ro- 
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Robe ? Un Sujet, qui borne fe« 
VŒUX à la confèrvation de fès Su- 
périeurs, un Officier qui n'a d'au- 
tre vue que de remplir dignement 
Tes fondions, font l'un & l'autre 
âges & prudens ; ils extrava- 
guent dès qu'ils prennent leur ef- 
for au-delTus de leur condition 
vers des grandeurs qui ne fau- 
roient que leur être à charge. 
Ouï , ces grandeurs ne font 
}-i^h que fantômes, que petitefles aux 
? U- yeux du Piiilofophe Chrétien, 
f^.,^ Mais ainfî font faits les hommes ; 
ils ont tous pour les vanités du 
Monde un grain de folie , dont 
les accès fans intervalle les met- 
tent en oppofition avec eux-niê- 
mes & les autres. Les Souve- 
rains portent envie à la profpéri- 
té de leurs VoiHns} les Miniflres 
& les Courtilàns fe contrecarrent 
mutuellement, les Nobles vivent 
dans la ^ne de peur de déro- 
ger \ rc^cier brûle d'impatien- 
ce 
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ce d'acquérir de nouveaux gra- 
des ; le Marchand étoufib de la 
fpifdesricheiTes; le Riche cramt 
nuit & jour la perte de iès thré- 
fors ;' rAvarc çonygiie. les Mines 
d u Pérou ; idjôûr^is aipire ï 
gouverner fes concitoiens ; le 
Villageois enrage de n'être pas 
ne Gentilhomme,& le Mandiant 
Voudroit pouvoir troquer là belà- 
ce contre la charrue du Labou- 
reur. Enfin perlbnne n'eft con- 
tent de fon état, & quand mê- 
me il feroit poflible que tous les 
hommes en général obtiélTent 
l'accompliflement de leurs fou- 
haits, encore ne cefléroient-ils de 
délirer ce qu'ils n'auroient pas. 
Le bonheur & le contentement 
ne fe rencontrent point fous la 
tyrannie de l'ambition , de l'ava- 
nce & de la convoitife; oifeaux 
de proie attacliés à notre cœur, 
& _qui nous changent en Prome- 
thées. Horace nous enfeigne le 
che- 
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chemin qu'il faut tenir pour être 
heureux. ,, Celui-là, dit-il (a), 
„ l'eft véritablement, qui, éloi» 
„ gné du ;tumulte du Monde 
„ & confiné dans une agréable 
„ folitude, jouît d'un bien hon- 
„ nête fans orgueil & fans de-^ 
„ lirs". 

5. Lr. 

On ne s'eft pas contenté de 
fuivre en Hollande les modes de 
France dans les habillemens, on 
y a encore pris l'air François & 
le genre de vie que l'on mené à 
Paris. La Haye eft fur-tout l'en* 
droit où les nommes s'étudient 
le plus à contrefaire les Petits- 
Maîtres , & où les femmes tâ- 
chent à l'envi d'imiter les Co- 
quettes & les précieufes Ridicu- 
le». 

(a) £;«j. 2L ' 
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le». Malgré. tous leurs efforts, 
ces gens-l<t ne font que des por-. 
traits ébauchés ^ des copies im*. 
par&ites & mille fois plus riiibles, 
que les originaux qui leur fer- 
vent de -modèles. Il y a je 
ne làis quoi de forcé dans les atr 
titudes , les courbettes & les 

fambades de nos Hollandois 
ràncifés. Le Beau -Sexe n'elt 
pas plus habile à acquérir le na- 
turel de cette Nation galante; il 
a des charmes , il manque dV 
drelTe à les faire valoir. 11 ne 
làuroit attraper ce flux de bou- 
che ) ces minau<kries , ces ma- 
nières enfantines , ce ton de 
voix affeiSé & l'ufage d'expret 
ilons fingulières , inventées pac 
4es Àbbés freluquets & les Sin- 
ges mulqués de la Cour. 

Les Romans, dont la Républi- 
que efl inondée, Ibnt remplis de 
fublimes galimathias ; mais dé: 
nues de préceptes qui enfeignenc 
H i 
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il les mettre en œuvre avec cei 
qu'on appelle grâce. A cela pris,' 
on les lie & rék joumellementf' 
on s'en Eircit la mémoire, onea 
alTaifonne les entretiens, & fi oa 
ne peut tout- à - fait réuffir à jat- 
gonner par méthode, du moins 
on gagne beaucoup à dépouiller 
une Langue de lès beautés pat 
imitation. 

Les occaGons do fréquenter It 
Cour du Prince Stidhoiider four* 
nilTent aux deux Sexes celles it 
s'y rencontrer & de joindre dans 
leurs converlàtions la prati^e à 
la diéorie. On remarque en eu* 
un emprefleraent égal de vivre 
Suis contrainte, &de renoncer 
aux coutumes que la bienfôance 
à établies dans le Pays. Une ma* 
oière aifée^ ^ laquelle on n'au* 
roit feulement ôfë penfer autre- 
fois, iè prend aujourd'hui pouf 
un agrément, ou paffé pour un« 
VetilK &ns confêquence. Déjà 
Mon- 
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JMonlïeur ra librement voir là^ 
Maicrefle j , & Madame reçoit 
hardiment ai» vifices à fa toue;- 
te. Les maris & les femmes ont 
fèparément leurs parties de plai- 
iïr. Ceux-ci vont où bon leur- 
femble, fans craindre la boude- 
rie; celles- lit courent où onlea 
invite jèules t aux Fêtes 9 aux 
Sais, aux Courfesde traîneaux, 
aux Promenades, aux Soupers, 
&ns appréhender les reproches & 
le qu'en dira -t -on. On s'eft 
arrangé de pan & d'autre de ma- 
nière à n'avoir ni foupçon , ni 
)Al«ufie> 9ue l'on répute pout 
foibleilbs ordinaires au commun 
peuple , & indignes des iènti- 
Biens du beau monde. On chan< 
ce de parure , autant vaudroii: 
aire de tigure, tous les ans, tou» 
les mois , toutes les lêmaines, 
fuivant les ciprœes des Tailleurs, 
Perruquiers» CoêfFeufes & bon- 
nes Failoilèa de Paris. A la 
H 2 Cour, 

„ooglc 
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Cour ) comme aux Aflemblées , 
on paroît bichonné , maronné » 
bequilleté j frifé & poudré à gros 
grains par les habiles Frifeurs des 
Arcis, Gouris &autries. £i1fîa' 
chacun pindarife & fait le mi- 
gnard, chacune affecte d^re un 
chef- d'œuvre de nature pour la 
beauté, les charmes & refprit. 

Je ne faurois me difpenfer de 
rapporter ici, à caulè de Jàfin- 

fu1arité,une de ces conver&tions 
la mode , dont un de mes Amis 
fut témoin dans une nombretife 
Aflembiée, où un de nos Petits- 
maîtres manques iîloit dans un 
coin de la falle à une de nos 
Nymphes coquettes le doux a-< 
roour dans la pureté du nouveau 
langage, j'en ai retenu les ter* 
mes, les voici en fubihnce. 

Mr. I^a^as. 

Quel fujet peut cau&r , Ma- 

demoilèlle, cet air néhuîeux que 

vous 
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vous avez contre la coutume des 
trois quarts, de la Cour? Cet air 
vous fait reflembler à celui d'une 
Dévote la plus repofée. ~~ 

Madlle. Doucette. 

Je conviens que je fuis ce foir 
d'une Jo ttife re butante. J'en at- 
tribue Ta eaii{è"aTîrcomplaiiance 
que Tai eue de veiller trop long- 
tems au fmper divin que Mr. de 
B. . . a donné hier à une compa- 
gnie choifle, & lequel il a ai^- 
fonné d'un délu$ie de poUtejJes. Ce 
foupé a duré bien avant dans la 
nuit; de forte qu'à préfent ;f w^ 
trouve d'un ennui à périr. Mal- 
gré tout } je ne crois pas avoir 
perdu mon caraBère de vérité, 
que je tâcherai de conlêrver dans' 
toutes les occafions de diftrac- 
tion & de pïaiGr. 

Mr. Fat a s. 

. £11 -il permis , Msdemoifèl- 
H 3 le. 



x>^lc 
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le , de lavoir tes perlbnnes qtti 
ont aflifté au fouper? 

Madllk. Doucette. 

II y en eut de toute efpèce. Le 
galant Mr. de 6. . . , réputé pour 
tomme avantageux i^'^oa. raffem- 
blé, pour l'intérêt des gros plai. 
firs & pour tme affaire de conve- 
nance 5 tout ce qu'il y avoit eu 
Ville de gens csrpables de fài« 
honneur à une fête. Parmi b 
Beau-Sexe il s*cn trouvoitj quii 
non contentes de leurs appas 
naturels , s'étoienc ^affkbé àei 
attraits pofticbes. Je ne vous les 
nommerai pas , vous les connoif* 
Jèz , entre autres celle qui cti< 
gnotte , & dont les yeux , tour- 
nés à la Chinoife, je veux dire à 
la frtanâife , tirent droit au 
cœur. Je me fers des termes 
dont vous vous êtes fouvent 
ièrvi en dépeignant fès yeux. 
Madame N.... avec f^ charmes 
ai- 
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décrépits ne brilloit pas peu à es 
foupiir. Dieux I qu'elle m'a fait 
rire fou» cape avec Ces minmdc 
ries Jupérieures. Ellejoiioit queU 
qusflis la cmrrauée ,lorfyue Mr. 
L...... qui, comme vous fàvez, 

paflè pour fon adorateur , gïîf- 
jiùt fun langage entortillé le 
petit mat obligeant à quelque au" 
tre Dame de la compagnie. 

Cette imoniiite fut Dlàmée df 
tout le monde , & fit jotier ji 

Mr la perfmne àérmtét i 

mtrame. 11 employa tout foa 
artifice pour rappeller Madams 
de fa nuuvailè Immeur, maia die . 
lui lança des regards en deffius, 
qui jetterent le pauvre D..,. 
émt une puante difiroOion, Four 
die, elle perfifia touiours dana Is 
perlonnage de Précieufi iafoutt' 
«aile. 

Mt. Fa TAS. 
. Je m'étoone que h paticoot ai 
Ht lu» 
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lui ait point échappé. Je con- 
nois l'Apôtre , il n'eft pas fort 
fbutfrant , & quand une fois H 
prend le merds aux dents , il parle 
(bien, cerf(f fmglier. 

Madlle. Doucette. 

Ceft ce qu'on craignoit; mais 
notre Hôte, bériffï de Uenfian- 
eti inventa un raoïen de préve- 
nir lé defordre. 11 commença à 
fiedonner un Air, ce qui excita 
l'amoureux à y répondre avec 
là voix fatiée 6? Ja cadence 
parlée', de forte qu'on oublia ce 
qui s'étoit paUé jufqu'alorâ. 

Mr. Fatas. 

Madame N.... avec fes nA^u/- 
fadertcs d'un gauche infupporta- 
ble étoit-elle aulTi de la partie i 

Madlle. Dodcette. 

Vraiment ouï , bériffle d'u- 
ne folie qm nerefeable à rien, 
co«f- 
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coëffée d'un fmpçon de honneti 
^ le 'chignon relevé. 

Mr. Fa ta s. 

Et fon Ibupirant , ce vrai A- 
caàémijle àe jadaîjes , étoic ap- 
fïaremment du nombre ^ 

Madlle. Doucette. 

Pouvoit- il y manquer ? Il é- 
coic d^un tendre étonnant , mais 
de cems en tems il faifoic paroî- 
tre une humeur de do^ , quand 
Ta, Belle, par un eiïet de fa co~ 
^tierie délabrée yTéponâoit aux 
politefles de quelqu'un. 

Tantôt il èraquoitfw eUes Tes 
lorgnettes , tantôt il careflbit fon 
jabot, 6? mettant le poing fous le 
nez de la raifon, il murloit des 
fepbifmes gy* des paradoxes fur la 
contagion de Pinfidélité. 11 ne s'en 
lèroit pas tenu aux déclamations, 
fi notre Hôte , infatigable dans 
lès foins qu^il fe donnoit pour 
. • - H s pré- 
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prévenir la déraifin , n'avoir G 
bien iu réunir les eTprits brouilr 
lés , qu'on reprit le train de fe 
réjouïr. 

Mr. Fatas. 

Je penfc que nos Syrtms pli- 
trées y auront contribué par leur 
chant qu'on admire. 

Madlle. DotrCETTE. 

Oui j vous l'avez deviné. £IIes 
t'attiroient, par leurs chanfonet- 
tes & vaudevilles du Font -neuf 
k Paris , des tp^aaâiljemats i 
tmUromprt, 

Mk. Fatas. 

Mais que dilôient les époux 
je ces femmes extravagantes, 
que difoient-ils de fincotmite de 
leurs époufes.' 

Madlle. Doocitte. 

II n'y gvoic pas mu mire A 
mari. Ml 
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Mk. Fa* as. 

Ceft-à-dire que dans la Kér 
publique on ell en pofrefllon de 
îa mode de Frante, qni ne fouf- 
fie pcànt h pré&oce des maris 
joriqu*il s^agit des divertiiïaDens 
rie leurs Terames. Vous verrçK 
qu^en peu de tems nos Hollai>> 
doifes perdront la répucatioo 
qu'elles avoient autrefois de tro- 
^mr tes mifeues ^ des myauat 
de eirifes ta certaines lencoi^ 
très. 

Madlle. DotrCETTE. 

Cette exprefllon m'ell incon- 
nue. Mon efprit ne s'eft point 
encore alaabùpié de termes fubli^ 
mes que vous uiàgez. . 

Mr. Fatas. 

Tout arec le tems. Feuipeo, 

dit le Proverbe, IWeau fait foq 

nid. Le jour viendra que vohs 

ap- 
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apprendrez à mmer un Amant 
V m Supplice par h chemin le plus 
-c<ml. 

MaduE. Doucette. 

Vous prenez le ion ton à'vûe 
d'ail parune priàliion hien frap- 
pante àFoccafion. J'y penferai; 
mais finiiTons , on va fe mettre 
au jeu. 

■ Voilà ce qui s'appelle jargonner 
à la mode & dire agréablement 
des riens. Ces fortes d'eKpreflions 
font devenues fi en vogue, qu'on 
les mêle dans les difcours les 
plus férienx. Elles font , félon 
les Pimpans & les Coquettes,- le 
inême effet dans lesconverfations 
que fait le faupiquet dans les ra- 
goûts ; mais les gens raifonna- 
blés, loin d'eftimer leur fel inli- 
pide, leur confeilleront toujours 
d'avaler une bonne dofe d'ellé- 
bore, qui puiilè les guérir de 
ieur folie. 

$. 
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%. LU. 

Le mauvaia exemple eft une 
pefte , qui corrompt les hom-. 
mes. 11 ne faut , dit-on corn- 
munément , qu'une brebis ga-, 
leufe pour infeâer tout un trou-: 
peau. Depuis que la Képubli-. 
que abonde en Petits -maîtres,, 
en Etourdis, en Poupées, en Di- 
fcurs de riens, Mrs. nos OU-, 
ciers fuivent la foule & tombent 
dans ^un ridicule d'autant plus, 
dangereux qu'il eft fufceptible der 
relâchement dans le Service. 
Eux , qui font nés pour le plusi 
ftrieux de tous les Métiers, eux- 
qui derroïSff n'avoîren"tête que 
les règles de la guerre, dans le 
cœur qu'une noble émulation de- 
fediftinguer par la valeur, dans 
la bouche que des propos qui 
Entent la magnanimité, s'amu-i 
fent 
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r^t k la fadaife & k ravalent 
jurqu''à le mettre au niveau de 
ceux dont les £>ctifè9 révoltent la 
aine partie du genre humain. 
* Il me femble entendre Mart'& 
Bellone exalter la fagefTe & la 
vertu mâle de» Centurions Ro- 
main3,& décfemer contre Pinep-- 
tic & Pindolence des Guerriers 
ctamerets de nos joara,qui, ait-lieu 
de s'évertuer à braver hs quatre 
Siemens , deviennent fi épria^ 
d^amoQF pour eux-mêmes, qu'à 
peine ,i]a peuvent fupporter t» 
incommodités des qnatte Salfbi». 

i Je m'imagfne voir ces vigoureux 
Athlètes d^autréfois, maisamot- 
lis au! point de craindre que le 
vent ne dérange leur frifîirey que 

I le foleil ne hâle leur teint , gœ 
la pooflière ne les étoulFe, que 
la neige ou la pluye ne crotte 
leur cirauflhre , fe préparer k rem- 
porter le prix dans les Jeux pu- 
blics. Qu'atfroient pen^ les An* 
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dent du caractère de pareib 
combattans } Ce que doivent 
penfer les Modernes de la con- 
duite àta Militaires efiëminès. 
Si les minauderies, les lingeries 
& les galconnades ne leur ibot 
bonnes à rien, je les plains de fai* 
re les bouffons ï pure perte ; mais 
li elles leur attirent des applau- 
dilTemens, de l'eftime & des bien- 
faits, je m'écrie : O tempora, 6 
thoréi'. fitems, ô mœurs! 

Je pouflerois plus loin mes ib- 
flexions Air cette manie qui dé- 
prime la proreflion des Arme8,ne 
fut qu'un Auteur anonyme s'eft 
donné la peine de la dépeindre 
iSc de la décrier dans un Ouvrar 
ge iaxaihLettreiFrmçmfes (f 
Germaniijuei, m Réfexiom Mi^ 
litaires (^ Critiques Jiir lesFrm- 
ptis (f les Allemanâi , impritaéei 
i Loniret cbes Fnmçois AU» 
kand. r740. 

Hemoix l'Officier > qui,eotï' 
ché 
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ché des fimagrées à la mode, re^ 
reconnoît fon potcrait, dans ce* 
Lettres, & qui , après en avoir 
remarqué la difformité , dont il 
&it une pitoiable ortentation , 
quitte l'affeàé & reprend le na- 
turel! - ... ; 

^ LUI.-. ' 

Q.DOiQnE j'aye déjà eu oc- 
caHon de parler, des hommes en 
général & des Courtiiàns en par- 
.ticylier; néanmoins je rentre ici 
en matière par un Dialogue lè- 
cret de deux Amis dont je dé- 
guilè les noms, & qui lèrvira de 
^pplément à ce ,qui ine relloit à 
ajouter. 

Leànoke. 

Nous finîmes hier notre en- 
tretien fur les. moeurs du Siècle, 
Vos obfervations m'qnt paru fi 
juftes, que je ferois charmé d'a- 
voir 
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voit- avec vous^ une nouveUa 
canverktiàa , mais plus détail*» 
léet, iàr le même âijet. 

Justin. 
^ Vous me ^iteè ^lus d*hon* 
nev>r ^ue je ne m^te. Mon unû 
i}ue~p!ainr fera toùjoura de vous 
obliger & de vous en donner des 
marques ea- touBe occaGon. Je 
fûQni celle-ci comme .fî vouîl: 
mettiez mes ientimens à Tépréu^ 
ve , quoique fe ibis bien mointf 
certain de vous fads&ife par la, 
juftefle-de -mes pçnâes , que je ne 
iuls lâr de vous. convaincre de lu 
lincérité de moneftime. > 

Je TOUS le réitcre, Monfierar.;! 
tous les hommes ont du pea4> 
chant & de rattachement pour 
la folie. On ne s'en apperçoiC: 
que peu ou point quand on lie- 
étroitement commerce avec 
eux, parce qu'on eagne la con- 
tagion ; oh en découvre tout 
les iymptâmes loriqa'en s'éloi^ 
1 gnanc 
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gùant de U multitude, on gué- 
rit & refléchit dans la cetraite. 
Depuis que la fanté de-; Veiptit 
m'eft revenue dans la vie privée 
pour laquelle j'ai pris goiît, je ne 
vois ici & par- tout ailleurs que 
peu de bon &as réuni avec la 
raifon., 

: 11 eil naturel à l'horame de 
Ibuhaiter d'être heureux; mais le 
comble de & démence eil de ne 
avoir modérer ce deCr, de ledi^ 
riger vers des objets infiniment 
au-defitu de là portée , & de le 
rendre malheureux , Toit après 
en avoir obtenu , ou'àiànqué 
Eaccdmplifferoent. Combien d'ex- 
emples de chûtes & de rechûtes 
n'avons-nous pas dans l'Hilloire 
ancienne & moderne ? combien 
d'autres journellement fur un 
ièul, pour ne pas dire fur aucun 
que le Sage piulTe fè choifîr pour 
modèle à imiter? Celui-ci trouve 
Ëi félicité dans im calme inté- 
rieur 
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rieur; ceux-là au contraire cher- 
tlient leur bonheur dans l'impé- 
tuofité des paflîons. Admirer, je 
vous prie, le délire des hommesj 
qui s'abrutiflenc jufqu'à fè perfua- 
der. qu'il n^ a point de vrai con- 
tentement à el'pérer dans le fein 
conlblànt de la vertu', & qu'on 
ne peut s'attendre à en jouïr que 
dans les dévorans remords au mi-^ 
lieu des vices. 

■ Vous me demanderez peut- 
être fi je n'admets entre eux ni 
dillinâion * -ni différence , ni ex- 
ception. Je vous répondrai que 
quoiqu'ils foieot toas également 
attaqués du même mal , j'excufe- 
rois en quelque;fbrte-Ie Vifionai- 
re avec beaucoup decapacité , & 
çondamnerois le Fou téméraire 
&ns talenâ.. Le premier me pa- 
roît digne de compaffion dans la 
diigrace j le fécond- mérite lé 
chagrin d'une démifîion volon- 
taire , Qu l'opprobre d'une dépo- 

1 2 fi- 

_,ooglc 
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fltion. Raremenc les-malades de' 
ces deux eTpèces échappent iiJces 
funeftes criJès , fans qu'on ap- 
prenne à être moins bazardeux 
& plus circonfpeél aux dépens 
d'autrui. Je paffe aux Courti- 
Ëuis. 

■ Ils font à peu près de la mê- 
me trempe dans tout Faïs. Sou* 
venez-vous que je les ai caraâé- 
rifés : mais ma déiînition ne por- 
te que fur les Courtifans propre- 
ment dits, fur ces gens de Cour 
qualifiés par le rang ou par les 
emplois.; car pour nos Courti- 
Êns volontaires dépuis» le der- 
nier Stadhouderat, nous devons 
les i:orapter pour rien. Jamais il 
n'y en eut un fi gratid nombre 
dans la République. Solliciteurs, 
Procureurs , Clercs , Ufuriers, 
Bourgeois Sç Garçons de bouti- 
que Te font &it une habitude de 
ftéqoenter régulièrement la Cour 
du Ftince. Ils s'y rendent comme 
» il» 
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ils iroient ^ un Speâacle public, 
où chacun pour ion argent a 
droit d'occuper les places. Ces 
jours paffés un vieux Officier 
-François Réfugié en montra le 
-ridicule par une plailànterie qui 
excita la rifée. KiToufflé d'avoir 
fendu une partie de la prefle, 
& ne voiant pas four à percer 
plus loin, il dit hautement pen- 
dant qu'il retournoit fur fes pas; 
MalepeftCi queUe mûudite. cohue t 
Je veux qi^Qn me berne fi la 
Cour de Verfaillei ejî auffi nom- 
hreufe que celle-ci. 

Je n'en doute aucunement; 
mais qu^on renvoie à leur befo- 
gne cette affluence de Mercenai- 
res qui viennent fe fourrer parmi 
les vrais Courtifans comme les 
crottes de fouris fe mêlent avec 
les grains de poivre , & notre 
Cour ne fera compofée que d'un 
nombre de perfonnes d'élite , à 
rexemple des Cours étrangères. 
I 3 Lean- 
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Le ANDRE. 

Fort bien, riiais cet espédienç 
ne répugneroit-il pas aux princi- 
pes du Gouvernement démocra- 
tique ï Ici ks Couftitutions civi- 
les ibnt rcduices aux Joix de la 
Kature, qui rendent les hommes 
égaux ; de fgrce que la jnftice tSb 
Pègalicé, fans favt)ur,.ni accep- 
tion de perfonnes , donnent à 
chacun droit de jouïr. du bien 
public, & à tous Taccès aux em- 
plois &c aux affaires. Or,pirifque 
les Particuliers. ont tant dé péi. 
rogatives, comment pourrit- on 
leur ôter celle d'avoir entrée à ht 
Cour? 11 me lemblë avoir enten- 
du plus d'une fbisTaifonner de la 
forte. 

Justin. 

L'*égalité entre. Képublicaint 
doit s'entendre , non feloù l'i^ 
dée qu'emporte le terme, mais 
" ■ ^ ^ dans 
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daos un fens limité ; c^eflà-dire 
que tous Sf. chac^in des raçnibres 
(l'une République ne font pag 
tellement égaux dans la diipro- 
portion des conditions, gtie ies 
IÏÛ3 n'aient ra,utorité d'ordonner 
& de détendre aiw autres ce qui 
çiï pour ou contre le devoir, la 
raifoo Si la bieoféance, Toute 
autre égalité n^'eft ni poiTible, ni 
pratiquftble dans la Démocratie» 
parce qu*il ne devroît. y Rvoir ni 
Magiftrats, niOfficiers, qiii onc 
néceffairenwnt un degré de préér 
miœncé fut- les concitoiens, du 
moins aufll. long-tems qu'ils (ont 
en cfeargfe 1^ fouyerainetè d'u- 
ne République eft affectée, au 
Peuple cûllectivement ; mais la , 
puiiiaDce n'appartient p^s à cha- 
que tête en particulier. Elle ré- 
lîde , ou dans un Confèil , ou 
dans un Sénat, hr les droits dur 
quel perfonne n'empiéteroit in>* 
punémeûC. Ix>rfque nc^ i'rovin.- 
4 4. ces. 
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ces , après avoir iècoué le joug 
del^Efpagne, s'érigèrent en cet- 
te forme de Gouvernement, elr 
les mirent rautorité ibuveraiha 
en dépôt entre les mains de ce 
que nous appelions les £tats-Gé~ 
fîeraux , qui jugèrent à propos 
de fè choiOr un Stadbouder,dont 
remploi conOfle k veiller à la dé- 
fenlè Se au falut de la Hépublî- 
que feus leur dire(^on. Qui 
font -ils maintenant, je vous 
prie , à l'égard du Peuple ? Les 
Supérieurs , ceux en qui git le 
pouvoir légilhtif. II s'enfuit donc 
que les SujetSjtant s'-en faut qu'ils 
aient la prérogative d'aller de 
pair avec leurs Seigneurs , ils 
leur doivent au contraire le rel^ 
peâ: & l'obéiffahce , & qu'^ 
moins de fe rendre coupables d'u- 
ne puniflable audace, ils ne peu- 
vent même prendre le pas fur 
quiconque fe trouve honoré de^la 
conËance des Ëcats, ou du Prinr 
ce 
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ce dans les emplois civils & mi-; 
litaires. 

Etablir Tég^ité entre un Ré-^ 
genc, un Mmiilre, un Général 
& le commun Peuple, ce feroic 
détruire la fubordination & la 
prefféance ; donner lieu à la fiip- 
pofer par excès de bonté ou par 
indulgence, c'eA donner occaUoa 
de faire ce qui le pratique au-f 
jourd^liuL Je ne vous en impoiô 
pas, Monfîeur , fal fbuvent vu 
des marmoulétS' de huit à neuf 
ans le prélènter dans la Salte. 
d*Audience vis-à-vis &- fore 
près du Prince , Texaminer de- 
puis les pieds jufqu^à la tête, & 
le regar-der effrontément en face 
avec la bouche ouverte, fans cli- 
gner les yeux. Ce n*eft pas k 
faute des païens, me direz- vous. 
Pardonnez- moi. lis ne fe pi- . 
quent pas de donner une éduca- 
tion convenable à leurs en&ns, 
elle gêneroic trop leurs inclina- 
1 ; tiont. 
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bons:; Cette n^ltgence pro- 
vient fur-tout de la folle tendrd^ 
& jdes nièces , qui n^oor point 
É&z d'jtmpire &r elles t mêmes 
pour; les corriger de leurs -dé- 
Ëùits:& pbar refréner leurs ca- 
pckesi i: Loin de là, lorfiju^iisV 
gît;<le> voir le btadhouder^ lâlles 
kor recommandent de.iè mettre 
tOttjourS'.ài portée d'être remar* 
q^ de ce Prince. , ûim mott 
ifaatje fraajt dm DtenaÀr aan 
i^ne Hoô^bsi'djmaken y en <tt;S 
mîhoudm tdki lo^at zy?$e Moog- 
heîâ segt i op dat tf/i jantje te 
hfjti kûœt y aan Papa, em Marna 
varifoelm. kan toat. by ^eùm en 
geboort betft (a>. Belle leçon.de 
modeftie pour la jeunelTe! AuÛl 
&i&elle 'iîbien en profiter, (jumelle 
■ ne 

(a) Il faut que Jeanneau f»lfe avec bonne 
jraco la ri!vère'nce i Son AlteQc. & qu'il 
fctienne bien ce t)u'£lle dit, aâo que ^uand 
jlemDeau reviendra i la maifo» , il puifîe 
Rcoiwer i Papa & i MaioaQ c» ^u'U auia 
%h & eDteB<la. 
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ne perd pas un feul mot qui fort 
de ^ bouche du Frince. 

11 y a quelque tenis que le 
Stadhouder , aiant deftiné une 
Salle- particulière pour . l'Au- 
dience , tiéfendit d'y admettre 
d-autres perfonnes que les Dépu- 
tés des Collèges fouverains, les 
Miniftres & les Généraux. Com- 
bien de tems croiez-vous que du- 
ra cet arrangement ? 11 ne fub^ 
fifta que quelques jours , ou poiii: 
mieux dire, autant que ceux^ 
qui étoient commis à exécuter la 
défenfe , trouvèrent bon de kit 
fèr la porte de la Salle ouverte 
au Public Vous aurez fans dou- 
te remarqué avec quel air de liy 
berté certains OiEciers.de trou* 
pes étrangères, quel'Htat entre- 
tient à fa folde,plongeoient dani 
la foule j paflbient & repaflbieac 
continuellement en long & en 
large d'un bout de la Salle à Taur 
tre. Ils auroienc plutôt enfoncé 
une 
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une côte à un Général que de 
manquer Teodroit où Us vou- 
lolent aller. De bonne foi, ces 
. façons d^agir quadrent-elles avec 
la reipeétueufe retenue, qui doit 
régner, dans une Cour ? 

Leandre. 
Je fais tout cela, j'en fuis té- 
moin chaque jour. Que faire pour 
abolir làns inconvénient un uià- 

rïdéraifonnable; mais qui plaît 
cant de monde,* 

Justin'. 
Le plus grand des inconvé- 
niens d'une mauvaifè coutume 
efl là continuation; Notre Sé- 
rénifllme Stadliouder n'a qu'à 
vouloir iérieu&ment être obéi, 
& il le fera. Au pis aller , il 
ne s'agit que' d'une défenfe à 
laquelle on tienne la main- Au- 
cun Officier , je gage , ne s'avi- 
lèra de déplaire à fon Capitaine- 
Général, bien paoins. encore d'en- 
frain- 
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ftaindre fes ordres de propos dé- 
libéré. Quant au Peuple, il af- 
fectionne aflèz un Prince , qu^il 
conCdére comme fcn Protefteur 
& le Défenfeur de fa Liberté» 
pour qu^il fë conforme à fes in- 
tentions dès qu'il en fera inftruit. 
11 lui épargnera volontiers tout 
fujet de mécontentement , fans 
attendre qu'on l'y oblige, Dieu 
merci , l'ignorance & l'opiniâtre- 
té ne Ibnt pas des qualités que 
Pon reproche à notre Nation ; les 
Etrangers ne Taccufent que d'ê- 
tre fujette à pécher du côté de la 
politeire ; mais ce défaut n'eli 
point de nature à la rendre re*- 
vêche & indocile. Feu Pierre 1« 
Grand, Empereur de toutes les 
Ruflies , vint à bout de furmon- 
ter Tobftination de fes Peuples 
âuvages & ignorans/ De butors 
<iu'ils étoient pour la ilupidité, 
U en fit des hommes , aujourd'hui 
aufli achevés en tout genre qiw 
ceux 
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ceux qui pafTent pour les plus' 
parfaits en Europe. Efa ! pour- 
quoi les Hôllandois , qui ont des 
mœurs , ' du jugement Se de la. 
raiibn , ne fè décrafleroient-iU 
pas d*urie teinte fuperficielle de 
grqflïéreté qui leur refte?Croiez- 
moi , Kfonneur , tels font les 
Princefi , tels les Sujets : îaMaxi- 
me eft courte , mais très jufte. 
Ceux - fâ donnent Texemple, 
ceux-ci l'imitent. Notre Stad* 
bouder efl un vrai modèle de fa^ 
geffe & de piété, d'affabilité , de 
Donté & de douceur. Son e4)rit 
& ibn cœur font l'admiratioa 
des Etats j iès vertus feront ïn^ 
dubitabiemenc d'utiles impreP 
fions fur le Peuple. Le vif in- 
térêt, quil prend au bien public^ 
s''efl: manifefté dès fon avéne-- 
ment au Stadhonderat. Jam 
proxhmis atâebat Fulcanus. Le 
fèn de là gderre avoît gagné no» 
Frontièi*es j il l'éteignit & pré- 
Tint 
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tint que Pembrafemem ne le ré» 
pandît jdfque dans le fein de la 
République. 11 obtint Penti^ 
rellitution Jes, Places loi enle- 
vées, & fes ibins pour, le main- 
tien de notre Conftitution nous 
furent auQ! avantageux , que 1^ 
brillans exploite de fes glorieux 
Ancêtres le furent à nos ayeux 
pour rétablilFement de notre 
Gonvernement 

Cependant ce Prince ne mm- 
que paiî d'ennemis cachés qnï 
empoiforinent fes aâions. Entre 
autres vétilles auxquelles ilstroa- 
vent à redire, ils le blâment dV 
voir pour certains Courti&ns 
plus d'eftiine que pour les autrei 
mais fnppofons que celafoit, ils 
contrôlent & {ufiifient en même 
tems fon difcernement. Jls font 
en fa perfônne leprocèsà tous 
les Prinéea'qui fevertt diftinguer 
le vrai d'avec le ftuX mérita 
Vous me pardonnerez cette * 
gre»- 
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greflion i à laquelle je me fuit 
kifé aller par -devoir autant que 
parjuilice. 

LeaNdiic. 

VoHS raifonnez , MonOenr, 
judicieufement; vous déâdez a- 
vec connoiHance de caulè. Je 
n^ai jamais douté que dans les Hr 
tacs policés le refpet^ ne fe doi- 
ve aux Souverains & k ceux qui 
les repréfentent. Au contraire 
je tiens pour certain que dam 
notre République, comme dani 
toute autre , on elt en droit de 
porter des Loix , je ne dis pas 
fans Paveu , mais contre la vo- 
lonté du Peuple, lorfqu'il préfu- 
ine trop d'une liberté qu'il fé 
croit diîe. A Oieu ne plai& que 
je Ibupçonne notre Nation capa; 
ble d'un pareil excès. 11 n'eli 
^ueftion ici que d'une h^iitufje 
de pure curiofité , qui ne port^ 
point atteinte au Gouvernement 
Je 



-Te fui» de votre ièntîment qu^il 
Viut feulement le vouloir pour 
ràbQlir) âcquind je vous [»rle 
d''inconvénieQt,fentends celui de 
mécontenterf IjS Peuple , en lui 
retranchant le-f^aifir ae voir jpur- 
netlçment îi fon aile un Prince 
qu'il chérit. On peut mettre 
ordre à Tindécence avec une for- 
te de modération qui fervé de 
corret^ion aux uns oc de précau- 
tÎQn aux autres. Je ne fâche pas 
de meilleur moïen de polir ce 
-que Ton remarque de groHler 
dans nos mœurs. 

Souffrez, Monlîeur, que fa< 
}oute à vo» raifons. lia liberté 
ne difpenfè pas des devoirs de 
Citoïen. On efl cojapable quand 
on néglige , ou refufe de les rem- 
plir. Chaque membre eil tenu 
«e contribuer du fien au bien- 
tLte Gw tout le Corps. 11 y a 
des conjonûures où l'Etat exi- 
ge qu'on fubvienne à iès befoins; 
K on. 
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en doit y concODrir non feuls- 
inenc par obligation , mai» pat 
■ reconobii&nce des ' richeffes qu'il 
procure au Public en facilitant fc 
Commerce & en protégeant h 
Navigation. Les impôts , les 
^xeï& àuci:es TubOdeà ibat des 
^eltS qiK le Peuple' ne peut k 
•âéféndiré d'acquitter , fans colB- 
■meMit 'une efpèce -dé larciti e* 
T^erS^là Ràpabliqua -Je n'igflpB 
ip^ qu'il att-ive foutent que' 1"» 
thurtaufe contre ce* droits; 11 
eft pei^tais'de B'sn [^aindre'j pour- 
vu qu'on les acquitte &■ qu'on 
ï'abftiehBë de difcouts fâditieui 
«oritre le Gouvernement.' 

NotreCbnftitUïiohjil ell'vnd, 
■veut par ifa ïiaturé que le'Peuprc 
Ibit- conSilté lorEp'il s'agit de fc 
thafge^ de nouvelles impolitioi* 
& dis levées de deniers; LeM»- 
giftràt de chaque; Ville en fiitl» 
prdpônypn ; mais des Réf^etfs 
'bienihtennoiuiéïfevènt fi bien 
pré- 
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préparer les e^ts, <|u'ils en ar- 
rachent l'acquiefcement j qîibl- 
mefois non (ans murmure, mais 
jans. d'autre fiiite. Ceci me fait 
foavenir que' fous le Stadhoude- 
lat du feu Roi Guillaume IlL, 
de giorieiife mémoire , l'Etat 
aiant befiùn d'acgept pour foute- 
sir une guerre qu'il avoit liir le9 
farasj où mit fîir le tapis une né- 
gociation de quelque femme. La 
négociation fut accordée tara 
des prfitellations.j & comme lé 
Roi fé dontoit'que le Peuple n'é- 
toit pas content, il s'informa dé 
ce qi^il en difoit. Aiant IQ qu'il 
ne Ëiilbit qûejxmrmiirery -i^o^'ii 
aik,,tè^Tiàit-li, ailes, vmthtf 
CUt^miJaar.lvaniiaJl (a). Con^ 
venons: àl notre ^toiir que Mar- 
chanda qui perd^n'^ pas fujetidé 
lire. J. .-■ ;■ i '•-.:-■■ ' ■-■ ■■ '"'- 

fa). CeftanŒ'^ w'iiCci^'qite-^ P^yiV^ en 
■■■; " "' 'k"ï' 

L,ooglc 
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Justin. 
Nous fommes d'accord i pen 
de choTe prè& An refte il elt in- 
différent quel correâif on em- 
ploie ) pourvu qu'on éloigne de 
la Cour dea gens qui n'y bnt^qoe 
faire j&quin loin de fourrer le neZ' 
dans ce qui s'y paffe , ne doivent y 
porter la vue que par de< lunet- 
tes d'approche. C^ enlin vous 
connoiflez, Monlîeur, le carac- 
tère des Peuples- de tout Pays, 
Donnez-leur un doigt, ilsprot- 
dront la nain. Je ibuhaitetoil 
aùfll que les Officiers appriflenC 
les égards qu'ils doivent à unGè' 
néral dans les occaCons publi- 
ques & particulières. Ceh Ëùt 
une partie, eflentielle.des.t^^ 
de la fubordination.! : II. me &m- 
ble qu'un ordre exprès, 'ëmanè 
d'autorité Touverainei lëroit ibtt 
k propos. 

... Leàndee. 
' Les cas rendent les msSxa 

. ■ fOB- 
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Ibuvent convenables , & quelque- 
fois néceiTaires. Mais que dites- 
vous de nos Copiées des maniè- 
les Fiantoifès de nouveau goût? 

JnsTiir. 

Hélas ! que voulez -vous que 
fen dilè ? La plupart de nos 
Compatriotes ne reflemblent plus 
à leurs pères. Un déplorable en- 
thouliamie a changé notre an- 
cienne vigueur Batave en mol- 
ielTe, notre fimplicité dans la fa- 
çon de le mettre en ajultemens 
grotefques , notre phlegme en 
mauvaife facétie, notre tacitur- 
nité en impertinent caquet, no- 
.treair ingénu en affeâation ou- 
trée, & bientôt, D la honte ne 
leurdeffille les yeux, nos bizar- 
res imitateurs des' défauts de leurs 
ToiGns deviendront fi foiUesde 
(»rps & d'efprit, qu'ils fe plain- 
dront de n'être pas nés femmes, 

11 n'cft pas poflihie que tous 

' K 3 '^«"«oo 
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ceux, qui conllitnentnii Peuple 
entier , ibient également làges. On 
ne iàuroit trouver mauvais que 
des cerveaux perclus fijivcntlear 
marotte^ ou celle -qui leur plaitj 
mais que des perronn'esjaulTi elli- 
mables pour leur efprit, que ref^ 
peâables pour leurs emplois & 
■pour leur âge^ fe préfentent ea 
"Cour dans un équipage burlefque 
'& indigne de lagi'avité , c'eft un 
de ces phénomènes de la nature 
humaine qui furpaffe ma concep" 
tion, & que j'abandonne à vo- 
tre jugement. 

, , Leandke. 

Jem'aftendois à apprendre t»| 
tre fentiménc fur AOs Dames. \ 

, , ; , iUS*»::. . ' ! 

J'ai cru que vous fous-enten- 
deriez le Beau ■Sexe d^s ce que 
fai dit du nôtre; Sacliez. done* 
Monlieur, qu'il ii adopté le goiît 

- -- & 
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& la mode du tems fur ce pria" 
dpe: 

Si mon Epouz en vrai Galant 
' Se fait une MaitreHè y 
J'imiterai fon changement ■' ' 

■ A?ec déltçateJTd - ' 
Qu'ilen aimedeuxà lafoù,' ' 

Je ne ferai pas ' i'inconuuode ; ^ 
four un AjuaiK j'en prendrai trois; ~^ 

11 fuit fuivie la nitsde. 

<IHM«iHMHM>'.«»4HMH»:MH!HNHM>« 

Ç.LIV. 

Tovs les £tats Ibnt làjets k 
des rivolntions plus ou moins 
dangeœufes. Celle , qui arrivi 
dans la République en I74-7.V 
tenddt viCblemenc il la ruine & 
à la perte de lès Provinces, li la 
Providence, qui a toujours veil- 
lé particulièrement à leur conlèr- 
Tacion dans les tems les plus-épi- 
tieax, ne leur avoit (ufcité dans 
celui-ci ua Libérateur, dont les 
K4- -il- 
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illullies Ancêtres jetterait au- 
trefois les fondemens de: lenr 
pui0ànce. . Bataille perdue, pla- 
ces frontières emportées d'em- 
blée , garpifpns prifooniéries dç 
guerre , dilètte de troupes , en- 
nemi difpofé à une invafîon îtq 
dehors, defunion augmentée au 
dedans, conllernation répandue 
parmi les Peuples , telle étoit la 
trille lituation de la Républi- 
que lorfque le» fuffrages fe réuni- 
rent pour l'éWlion d'un Stad- 
houder, qui fut coiicilier les eC- 
j)rit8 divilés & procurer une paix 
inattendue. J'ai touché ailleuri 
les éminentes qualités de ce Prin- 
ce , ici je ferai mention de la 
dircipline màl-entendue qui s'obr 
fervoit dans les troupes avant ibn 
élévation au Stadhouderat , & 
jlu bon ordre qu'il y rétablit 
.gprès qu'il' lut créé Stadhouder 
d'une voix unanime des Etats & 
gux acclamations ds$ babitaiis de 
j? République, Le 
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he mérite n'avoit ptefipe ao- 
cune parc aux emplois militaires, r 
De vieux Officiers, blanchis foutj 
le haul^-cou & la cuiiaffe , t-\ 
toient rayés de la lifte dans les I 
promotions, pour fublHtBer à leur \ 
place de jeunes gens à qui le crè- 1 
dit de leur famille tenoit lieu de 
droit de préférence. De là Tor- 

fueil de le voir au-defliis d^eux, 
e là la perfiiallon qu^ils étoient 
moins aftraincs à l'oblèrvation 
des Réglemens, de là le préjugé 
qu'ils n'avoient d'ordre à fuiïre 
que quand bon leur Temblerolt, 
de là encore la répugnance des 
foldats aguerris d'obéir au com- 
mandement de jeunes Novices 
qui n'avoient pas la moindre no- 
tion d'un Métier dans lequel ils 
étoient intrus. Un Colonel aVoit 
^ine à fe faire écouter; encore 
étoit-il fouvent obligé de pendre 
compte à fes inférieurs de l'exi- 
gence du Service , s'il vouloit 
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éviter de fâcheux rapports 

Ou ne peut mieux comparer 
ces tems-là qu'aux aoaées 16J2: 
& 1699, Qu'on prenne h peine 
de lire JlJzema & le Herfteldc 
Iaiviv (a) , on y trouvera une 
(nrfaite fiinilitude de Régence 
depuis le décès du Roi Guillau- 
me III. jufqu'au préTeiit StadhoU' 
^erat. 

Dans la guerre qu'eut la Ré> 
publique en 1702., on vit la 
fubordinaiion fe foutenir parmi 
jès Armées. Il ell facile d'en dé- 
ïiner la caufe. L'efpcit du Sa 
Roi ' y dominoit encore. Les 
vieux Généraux, qui avoient!6iiC 
leur. apprentUTage fous ce Mo- 
narque, s'en tenoient armement 
^ux Qrdonnaaces de leur' Maî- 
tre; ce qui contribua è la gtoict 
de l'Etat & il l'iioniieur des troa- 
■. -pes. 

(a) Ouvrage qui a pour titie : lu lim 
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pes. Us corifervetént km autori-i 
té pendant tout le courscle 1^ 
guerre, mais elle. leur fi» ôté? 
peu de tenu après la conclufiogi 
de la Paix. Leurs Hautes Puifc 
fences, jugeant que les forces ds 
la République ne poosoient être 
mieux dirigées que parles main» 
qui en tenoient lesrêne», pri* 
rent EUeS-mêines le foin àe s'ae* 
quitter de tout œ :quiétoit du 
miniftère des GénétaiixjdesA» 
miraux & des Maîtres de l'Ar- 
tillerie. On échoue avec les meil- 
leures intentions du monde, for- 
tout dans les prJ^ets qui reqmé* 
rent, fine» <te l'expérience, »É( 
mbinS l'avis des Experts. , IVari 
riva ce qui eft arrivé' dans te» 
âerniers troubles. 

Les Généraux avoientalor» fi 
peu de voix dans les délibéra- 
tions de leur"competenC6,qa'im- 
médiatement après- que la Pai» 
fut fiKùéb-i.Utrstht r b '^".I» 
■■■ ^ non 
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tion étant prife de faire une ré^ 
forme conQdérable dans les trou- 
pes, ils eurent ordre de former 
un plan du nombre qu'il étoit 
néceSaire de conferver pour gar- 
nit les places firontières. Us dé- 
terminèrent la quantité des gar- 
nirons , outre Icfquelles ils con- 
feillerent par précaution de tenir 
(ux pied un Corps, toujours prêt 
k agir en Campagne i tout évé- 
nement Leur plan fut regardé 
de mauvais ceil, & rejette com- 
me un projet di^é par la partia- 
lité. Ils reçurent une réponlè 
verbale qu'Us s'étoient mêlés de 
donner aux Etats un avis fur un 
point , au fujet duquel oa n'a- 
roit pas demandé leur fentiment 
Aujourd'hui la capacité ell 
confultée, le mérite reconnu, la 
bravoure recompenlée, la fubor- 
dination réhabilitée, la dilciplioé 
obfèrvée à la rigueur , l'Exerci- 
ce réduit ^ ime uoiple Dnifornii'r 
'té, 
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té, le Service dans jespraitos 
régli fir im pied égal Enfin on 
ne peut rien ajouter aux fagea 
nefures prifes par le Séréniflime 
Stadliouder pour la fureté , l'a- 
vantage & la gloire de la K^u< 
blique. 

L'Officier, autrefois tiède & 
négligent , apprend maintenant 
à devenir alerte & attentif à fon 
devoir. II refpeâe fès fupérienrs, 
eftime &> égaux & ne dédaigne 
pas fcs inférieurs. Il emploie u> 
tilement fon loiCr à la leâure de 
Livres qui traitent Je l'Art de la 
guerre. L'occupation ell loiiable; 
nais elle m'a para prématurée 
pour de jeunes ApfireDtifs de Mats 
que j'ai cotmns. Avant que ^ 
s'inlvuire dans lapratique œ met 
ner une Armée, ils eulfent Biienx 
£ùt de s'attaeher-ii avoir (nrfai* 
tement leur Alphabet & k coo- 
duire leur pinme. La guerre eft 
ane Ecole, où les Sciences, que 
l'on 
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Ton puiÊ dam les autres, iyd- 
ptthijènt fort bien arec celle 
|u'on 7 apprend. Cea MelTieuia 
ùmcent ceux qui , ans éperona 
anx piedr, courent la pofte dans 
le çheoiio.âppEmi de kforciuiei 
& qui, honteux des'informecdea 
âeœtnft de rArtmilitaiîe qu'il» 
eatai^igi d'étudier en teins ^ 
UeOi «ot tecDur; aux Auteurt 
pour ÊiTOir cpmtoeot ils fe conh 
p^XeroâC Ltffr^oalité de Céaé^ 

: L'HiJloiire;d6 Folghei. eom4 
inentéeMr le Chevalier àe fvA 
lir</,.«(c.l«i]tiCbeval deUtaille. 
Ib. ferojwt un msilltur choixj 
•'ils : lUoieôttiilfa Mémoires, dà 
Maquiiti&7A»mo»i, qui met- 
tent «h«q|iË;£^cier au £tit;de< 
ibn3ionaMtai»iÉeEl,«n polie ^qu'ii 

ieat! rècâmndudable $ eft 'proprt 
il dreflécun: Officier i -fans: ometî' 
*I?')^«W^: I Uua& l'iAltTâ tni»' 
M." tent 
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tent de l'Art militaire avec beau- 
coup de jugement 65 avec toute 
]a précifîon poûlble^ Mais non i 
leldé en eft jette j ion: vent dit 
Chevaliet Je follltrd & du Man 
quia de tujjilfir qui &rme li 
Siège de Baris, & qiïi eofeigae 
la mamère de &ire la guerre par 
principes & par rè^s. A la 
bonne heure, jec«&is qubces 
deux derniers Oun:^ foient 
l'objet de leur étude;, je leur «ri 
conibillemême la leânre, pour' 
TÛ <qa'il9 ilcquiéteni: d'ailléirî 
nnè parfaite cdmioiSince de ce 
qui appartient it leur cliarge, 
qo'its prennent à bien ranger 
on BatkUlon j un Efiadron, & 
à les^meocr au combat. £n.celii 
conBfte te yraimoïen de devenir 
Officier de mérite^fitoQ dans le? 
convâCoions eni vuidant bouf 
teille, imais d^ns dèftrieufes ex- 
péditions <A il s'agit da donner 
des m^t^es d'habileté & de cou- 
rage Po' 
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- Pofons le cas d'une éfatreprife 
de cette nature , je demande Q 
quelqu^un -des Difciplee de Fol-. 
lard feroit aflez hardi pour î^ir 
avec un gros Corps de troupes 
fuivant le Syftêine de ce .Cheva- 
lier ï QuMs prennent . garde que 
nous ne lommes pas dans le tems 
deaKonuins^quine connoiHpient 
pas les armes à feu. Nous en 
fâilbns aujourd'hui un merveil- 
leux uiàge depuis que Ton: ac- 
coutume nos. foldats k l'excel- 
lent manîment qu^un Roi de 
Prufle a enfeignè aux fîens. Les 
Colomnes, entafCèes les unes fur 
les autres en forme de SeâionSj 
auroient beau fondre fur nos 
Bataillons ferrés , chacun muni 
de lès pièces de can^}a£;ne char- 
gées à cartouches , lâchées à 
propos & à certaine diflance» 
on les verroic bientôt diiperlëes 
& mifès en déroute. 
Japprouve fort cea CoJomnes 
pour 
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jxiHr l'attaque d'une Ligne ou 
d'un Retranchement) lorrqu'el- 
'les font dilpofées à fe ibutenir Se 
Il redoubler l'aflant quand lespre- 
iiiières iè trouvent reponlleef. 
L'expérience a prouvé la bonté 
de cette forte d'attaque , & le 
iùccès de celle, que lit à Oenain 
le Chevalier de Luxembourg, de- 
puis Prince de Tingry , en eft 
une autre preuve évidente. Ren- 
dons juftite à notre Ennemi ; Iba 
arrangement fut un chef^d'œu- 
vre. Depuis ce tems-là , il ne 
tae fôiivicnt pas qu'on ait prati- 
.<jné cette niéthode. L'afeirede 
penain fut peut-être un coufT 
d'elfai , fécondé par le hazard, 
auquelon n'a plus jugé à propoi 
de iè commettre; 

S. LIV. 

CgTTt dernière- de mes Tl£* 
' L fl». , 
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'flexionB aiirok dû en être la pre- 
mière ) puilqu'elle roule fur h 
ConnoÛTafiçe de l'Etre fuprême, 
û plus digne de refprit de rhomr 
me & en même tems celle ijui 
fi)rp4f[«! le plus rencendemeat 
humaig. Le4 Philorophes Grec; 
& l.;itin|i.j qui lé font aheurcés i 
approlèndir ce quM y a d'abf 
ftru» daqs la K^nirç, ont fait de 
1^ premier Moteur le fujet de 
leurs fpécnlatiQns, & n'ont rieq 
cpraprij k fOQ elTence- Quek 
^qes-qqs) des pré^enijqs Savan.; 
modernes ont tenté lesmême* 
recherches , & en Tont revenue 
moins éclairés & plus inçertaiiif 
des T^ités qu'auparavant. Non 
«ontens de s'être perdus cux-mê- 
meen'creu&nt diLns les abymes, 
ils nous ont laiOé des fyftêmes 
Bâtis fiir leurs viGons^ fyftêmet 
d'Efprits forts , , mais fjrftêmes 
dangereux pour les Ëlprits foi- 
tilea , & qui ne fi>a( que que 
trop. 



trop \ héias ! fuivis aujofir'd'iiuî. 
: Simomâe , Philofophe chéri 
SWéron de S'/racufe ,tom. Païen 
qu'il étoic, ne fut ni fi prompt, 
ni fi hardi à s'expliquer fur la Di- 
vinité. Le Roi lui aiant. deman- 
dé ce qu'étoit Oieu, il le pria de 
lui accorder un jour de délai 
pour répondre k la quellion. Le 
lendemain > au-lieu d'un: autre 
jour, il en exigea deux, & au- 
gmenta ainfi le terme de plus ea 
plus , à mefure qu'il ié voioit 
preflè de déclarer foQ fentiment. 
A la fin le Roi, rebuté de tant 
de délais réitérés, voulut enfa- 
voirlacaufè. „ Sire, ditlePhir I 
„ lofophe , plus je peiilè.i 1»[ 
„ queftion, & plus je trouve de 
» difficultéà y fatisiaire". L'a-' 
veu tacite de Ion ignorance ell la 
plus grande marque que Simmi- 
4e put jamais donner de ia (à- 
geffe, &fapro.longationd6Jout 
en jour tend k cete cgofiqiience, 
L'2 qus 
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que l'on doie penlèr à Dieu dans 
un refpeâueux lilence toute la 
vie) làns liazarder des con)e£tu* 
res furj:equ^ileft. 
■ i'to'sraïrqiïne créateur de 
l'Univers n'eft pas &cile à trou- 
ver, & que fuppofë même qu'on 
put le connoître, il feroit impoli 
Cble de le définir. Eucliâe âeMe- 
•gare, interrogé fur la nature & 
le» propriétés du fouverain Etre» 
fit cette courte, mais ingénien- 
lè réplique: „ Je n'ai pas grand' 
„ chofe à dire 'là-defliis. Le peu 
„ que j'en fais, elt que les gens 
yy infènfës & curieux , en vou- 
„ lant pénétrer dans les Myftè- 
„ res , s'attirent la haine de 
„ Dieu ". J'adliere à l'opinion: 
de ce Philolbplie , & me perfuade- 
qii'on ne peut>£ins offenfer griè- 
vement la Majefté divine, entre- 
prendre de ibnder ce qu'elle a 
caché il nos lèns. Nous liions 
dans la. Cenilè que les boomies , 
fe 
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k âant aveuglément lùr leur gé- 
nie & fur leur pouvoir, élevèrent 
la tour de Babel , tant pour s'y 
mettre à couvert d'un fécond 
Déluge , que pour venger la 
mort de leurs ancêtres qui a- 
voient péri dans le premier^mais 
que Dieu confondit tellement le 
langage de ces Téméraires, qu'ils 
furent obligés d'abandonner leur 
folle encreprilè. Eh! douterions- 
nous qu'il ne confonde de même 
l'elprit des imprudens Mortels, 
t]ui, contre fa volonté & malgré 
leur foible jugement, s'ingèrent 
de connoîcre ce qu'il tient pro- 
fondément enfèveli dans Ibn 
fcin? 

11 me tomba, il y a quelque 
tems, entre les mains un Livre 
compofépar un Philofophe Fran- 
çois, nommé C&iron, & publié 
l'an i(5gî., çnan avant (à mort 
Je ne M que~pâ?courir cet Ou- 
vrage, la perfonne, à qui ilap- 
L 3 par- 
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partenoit, ne m^aiant pas don"- 
ne le tems d'en extraire un paA 
fage qui convient au fujet & 
confirme ma peniëe. Le Philo- 
Ibphe s'énonçoit à peu près en 
ces termes: 

„ Ceil folie de vouloir dé- 

! „ peindre ce que Dieu eft , & 

' „ un égarement de prétendre en 

„ avoir développé la nature. 

„ L'efprit humain ne s'étend pal 

„ fi loin, il a des bornes trop è- 

„ troites pour qu'il pnifle s'é- 

5, lever iufqu'à débrouiller ce 

; „ Myllère. L'Etre divin eft 

! j, quelque chofe d'incompréhen- 

i j, lible. , L'imagination là plus 

3, forte & la plus fubcile en ap- 

„ proche autaiit que le plus foi- 

„ Ole génie; le plus grand Phi- 

„ lofophe, le plus doàe Théo- 

„ logien kvent autant ce ga'eft 

„ Dieu , qu'en fait le moindre 

'^ „ Artifan. Lorf^ue, pour arri- 

-, „ ver i un endroit, on ne trou- 
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,1 ve ni chemin, ni iffue, peut» 
„ on raifonner iûr la diftance? 
„ Dieu, éternel, tout -puiflimttf 
„ tout-fage & infiniment paiv 
„ fait à tous égards , font àe*\ 
„ Attributs hors de la portée de | 
„ l'entendement humain. Il eft i 
„ même dangereux , à mon » 
„ vis, d*â diicourir, quand ma» 
„ me on dirôïTTtiiï ; & 8*il étoiC 
„ [>ofliblê"^pprbcher de h vé^ i 
„ rite , encore ne feroic-ce que | 
„ par pur hazard , & non pat \ 
„ un effet de notre jugement; j • 
„ Refte àjgvoir C nos^fêsliêp. ' ' ■ 



Kës font agréËBles"î~I3Iêtt, ' 
„ Ceux , qui sx)b(linent ninc 
„ mentà le dévoiler ,' doivent . 
„ implorer Ë mHéricorde, & le 
„ prier de ne pas imputer à pé» ' 
„ ché les efforts d'une bonne in> ' 
3, tention. Mais qui fait encore 
„ s'il daigne rapprouTer?L'hom- 
„ me n'a da^'fon pouvoir d'au- 
» tre moïen de connoitre l'Etre 
L 4 „dM ^ 1^ 
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yf des Etres, que celui d'abftrair 

„ re fes penlëés des proppiétés 

j, myllérieuree de la Divinité, 

„ dontellefembles'êlreréfervéle 

„ fecrèt ; de fe foumettre à fa di- 

3, ro^on avec piété & fllence; 

jfy de ne poin( être curieux de 

„ (es Vyl^S' impénétrables ; 

9, de ne point éplucher lès Attri- 

^ buts, & lur-tout celui d'Eter- 

I q nel,auquel on ne peut s'arrêter 

>o ,, pour le comprendre, fan» fe 

':^i':\X ^, perdre , loin de Tayolr çoni- 

_^ ^ I „ pris. Tout homqie, qui pré^ 

]„ tend furreter dans les Myllèr 

„ res dijins , rèflemble à celui 

I 'yf qui veut s'approcher d'un feu 

1 „ ipaççeOlble , & dont il n'ap- 

; i j, procheroit que pour en être 

l*'».rt> j,, cmijùmé. Mais voici encore 

/g, eiTtjuol çonlifte la véritable 

,, manière d'apprendre à con- 

j, noître Dieu ; c'eft quand on 

i, fent qu'il ell prélènt en tous 

^, lieux ; quand on fe le repré- 
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„ fente comme un Etre tput- 
„ ptiiflànt, iniiniment bon, in-« 
„ telligent &c plein de mlféric or4 
„ des; quand on l'adore &châB-l 
,, teîes louanges ■'. P)nw>» , ifu-^l^; 

11 ne m'appartient pas de dé- 
cider fi le raifonnement du Plu- 
iofophe François eft orthodoxe 
Qu non ; mais je crois pouvoir 
louer la ^retenue, qu'il tâche d'in- . 
culquer aux jiommes envers DigUi 
& foohaitêT'qîriIsàient le même 
fentiment qu'il a de la foiblelTe 
<Je leur eforitT' 11 laifle en quel- 
que Ibrte dans le doute fi le Créa- 
teur pardonne à la bonne inten- 
tion de la créature. Selon moi,J 
^lle e(l un crime par eile-même.r ^ 
Dieu nous a révélé tout ce que ^ 
fa fagefle infinie a jugé à propos 
que nous fulTions. Chercher à en 
favoir davantage , "cÇITtenter , 
d'ufurper fur lui, c'eft abufer de» 
lumières qu'il a répandues dans 
notre ame. Les Païens n'en a- 
L- j voient 

,L,ooglo 
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voient d'autres que celles de la 
fitnple railbn; mais nous Cliré- 
tieiîs, nous en avons de ftirna- 
1 lurelles. „ L'ignorance, dan» 
' „ laquelle ils etoient plongés, 
„ dkTeriulîienytL difparu entié- 
■„ ïement depuis la Révélation ". 
En effet ils ne jugeoient de laDi- 
Vinité que par un rapport aux 
Objets qui frappoient le plus leurs 
fens , & ne pouvant accorder 
leurs idées vagues avec leurs dou- 
tes, ilsfe forgebient des Dieux 
auhazard, qu'ils adoroient fous 
différens noms & fous diverfes 
figures. Leur aveuglement fut 
une fuite de leur ignorance, 
& leur opiniâtreté dans l'er- 
reur un effet de leur fauffe pré- 
vention. 

Le defir de connoître ce qu'il 
n'eft point donné à l'homme de 
concevoir a enfanté de nos Jours 
l'Incrédulité, comme j, il engen- 
dra autrefois le Fyrrhonifme. On 
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ne tend qu'à œs deux_ extrémités 
lorimi'on veut anticiper , dès ce 
bas Monde, la comoiffance des A^ 
Ijîvftères dont le développement ' ^ 
fait la tëlicité des Bienheureux <■' 
dans le (èjour célefte. Rendons- 
nous dignes d^ avoir part, & 
nous verrons, après cette vie. 
Dieu face à face dans toute fe 
gloire. Les Livres Saints font la 
fource où nous devoiispuifer tou- 
tes les notions qu^il nous con- 
vient d'avoir de fa nature. Nous j 
y découvrons dans fes Oeuvres, i^ 
dans fes Merveilles & dans les \ 
Promeffes qu'il eft le feul vrai / 
Dieu, éternel, tout-puilTant, j 
tout 6ge, tout miféricordieux., I 
mais ftvère "ciânna juîïicé. Il] 
nous a manifefté fes Attributs , 
non pour que nous en melùrions 
rétendue; mais afin que nous en 
contemplions l'immenfité. Il 
nous a procuré par la Révélation 
cous les édairciiTemens doni 
nom 

■ L,ooglo . 
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pous avions belbîn pour notre 
inftruâion & pour notre &lut , 
approuveroit-u que nous en d&- 
firânions davantage fans nécefll- 
té^ 11 nous avertit qu^il ell jaloux 
âe fa gloire , anroit-il pour agréi- 
ble^qu'unevUe^r^ature, tirée du 
//béint, entreprît de ^ifcuter en 
^/ quoi conGlle la fubi^ance de fon 
jTi Créateur, d'un Etre inconipr6- 
Jf" • héHfiBIê, d'un Etre dont le feul 
tloni même clt lî terrible & fi 
adorable, qu'il nous ordonne de 
ie fanâifier, & qu'il nous dé- 
fend de ie prendre en vain! 

L'ordre eft pofitif & la défèo-' 
fe exprefle. Or, combien ne 
fommes-nons pas coupables lort 
que nous manquons d'oblèrver 
l'un par négligence, & que nous 
contrevenons à l'autre par habi- 
tude! N'en déplaiË au: Souve- 
^ins, ils le relÂciient trop lîir 
ce point i l'égard de ceux qu'ils 
élèvent aux charges civiles &mi- 
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litaires. Au-lieu d^im lèrment, 
qui fu65roit pour gage de fidéli- 
té 1 d'obéiilance & d'exaâitude 
àaas l'exercice de quelque em- 
ploi que ce foic> ils les obligent 
de prendre Dieu à témoin à clia- 
que fois qu'ils palTent d'une di- 
gnité il l'autre. Une formule 
de ferment, conçue en termes 
4>écilique8 pour le préfent& en 
termes généraux pour l'avenir, 
èviteroit bien des occalions de 
irophaner le Nom de l'Etemel. 
[e tranche le mot: il n'y a point 
1 diflimuler en ce qui déplait à 
Diem 11 déclare fans exception 
qu'il ne tiendra point pour mno- 
cent celui qui prendra ion Nom 
«nvain. ^,,. 

On s'étonne Ibnvent que Is ' 
(«Ile, IjLguerre & la fanunera- ' ' 
vagent & déioTent de floriflans ,t^ 
Etats. Ces fléaux Ibnt des fou- 
dres lancées du haut des cieuz 
fiirnos tâtes pour nous punir de 
no» 
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nos tranfgreffions de la Loi. Dieu 
décharge là colère fîir tout un 
y^ \ Peuple. N'allons pas examiner 
•^ I û chacun a pardcipéaiix_gj^f^^ 
dont il efluie le châtiment. No- 
tre fouverain Maître eft aufli juf- 
t^ que p rgFond.3kns fes Décrets. 
' "A d a maeîolîéit à Ton Créateur, 
ScTT defobéiffance refléchit fur 
toute fa poftérité; David com- 
met un adultère, & lesïïijets ex- 
pient le çrinte de leur Koi; les 
Ienfanft portent la peine de.rini- 
Guité de leijr père jufqu'à la troï- 
dème & quatrième génération, 
: On m**obje(Sera que les prefta- 
tions de fermens, réitérés dans 
les emplois s font une formalité 
néceflaire &de long ufage. Tant 
pis. Il nY a point de preicription 
contre la Loi dû Seigneur. Tout 
ai^e, contraire à ià défeniè} ne 
peut être qu'un péché. Les Cou- 
tûmes doivent avoir le bien 3 & 
ïioa le mal pour but. Celui, 
■: que 
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que l'on fe propofe dans le» fer- 
mens qu'on exige, eft de préve- 
nir les fraudes & les malverfà- 
tions; mais ou les Alpirans font 
honnêtes, ou mal-honnêtes gens. 
A ceux-là un fioiple ferment fqf- 
fit autant ' qu'une douzaine ; à 
ceux-ci la même quantité ne fuP. 
iit pas plus que s'ils n'en prê- 
toient aucun. Ainfl la formalité 
ell plutôt fuperflue que néceff^- 
re, plutôt mauvaifë que bonne i 
puilqu'elle charge d'une prt 1^ 
confcience fans raifon, & que de 
l'autre elle occaGonne des parju- 
res mal à propos. 

Les Païens n'étoient pas C fa- 
ciles à jurer fur leurs Dieux de |a 
Fable que le font les Chrétiens / 
fur celui de l'Evangile, Ces an-> 
ciens Idolâtres , qui n'avoient ni 
Commandemens 3 ni Préceptes 
immédiatement émanés du Ciel, 
obfervoient religieufement les ri- 
tes qu'ils s'écoient prefcrits. Us . 
ren- 

_,ooglc 
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rendoient leur hommage à des Si- 
mulacres^ ou parce quils ne pou- 
voient ui comprendre, ni dépein- 
dre un Etre tout fpirituel & indé- 
pendant de 1^ Matièi'é} ou parce 
que fàifaiit attention qu'ils étoient 
feux-mêmes pétris de corps&dV 
ine,ils défigroient la nature divi- 
ne fous laiigure humaine &foaà 
d'autres formes arbitraires. Dant 
la fuccelTion des tems cette er- 
reur palfa en ufàge chez les Pein- 
tres & les Sculpteurs, {ufqué-li 
jiiême que le cilèaù &lé piiiceaii 
donnèrent au Fere Etei-nel là ref- 
femblance d'un Vieillard à barbâ 

frife. Ces ouvrages de la main 
es hommes furent placés danà 
les Temples & les lieuii deilinéi 
au Service divin, & firent infen- 
fiblemeot uiie forte impreflion 
fur la crédulité du Vulgaire, qu'il 
la fia on fe perfuada qu'ils étoienti 
G non néceflaireSjdu moins c6n- 
venablei an Culte. 

L*Hil- 
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L'Hiftoire fait mention qu'à h 
dertniâioti des images & flatues, 
arrivée dans les Pays-Bas l'an, 
] ;66. à l'occalion d'un fouleve- 
ment d'Antipapilles, il y eut des j 
gens affez fanatiques pour courir ' 
les rues en s'écriant ; On nous a 
6/é Dieu y fi' Saints, à ja» a- 
ârilferms- nous déformais nos 
prières > ' 

A propos de barbes, perfonne 
n'ignore l'émotion que caulàpar- 
hii les Peuples de Ruflie PEdit 
rendu par feu le Czar Pierre le 
Grand , & en vertu duquel il é- 
toit enjoint à Chacun de le faire 
rafer les lèvres & lé menton. 'La 
plupart des Kullîens fe récrièrent 
contre cet ordre général, & dé- 
clarèrent hautement qu'ils pcr- 
droient plutôt la vie que de s'y 
conformer, alléguant pour rai- 
fdn que par leurs barbes ils ief~ 
fembloient à Dieu le Père, qui 
M dans' 
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dans toutes leurs Eglilbs étoit re- 
ôiC^ pféfènté fous cette figure. 

J'ai commencé mes Réflexions 
en déclamant contre les caprices 
/ delà Fortune, je les finirai par 
_. ;' une Pièce qui contient le détail 
de la Difgrace ifun de fes plus 
finguliers Favoris & d'un' des 
plus illuftres Malheureux de noî 
jours. La Pièce eff originale, 
écrite par lui-même, & traduite 
de l'Allemand en François. Je 
h tiens dé la main d'une perfba* 
ne qui a toujours bien voulu 
m'honorer de fon ellime, & qui 
me l'en^oia ,il y a quelque tems, 
pour me fervir de confolation 
dans mes defafltet. 



DIFERS SUJETS. 179 

Motifs de la Dijgraee 
D'ERNEST-JEAN Dfe BIRON * 
Ci-devant Duc de CottrUmde,(fe. 

CE fut en 1730. qiie le Prince 
Emanuel de Portugal arriva 
à-Molcou. L'objet de Ion voïa- 

feétoit de ^fonder le cœur de Sx 
lajefté l'Impératrice Aniie, & 
de tâcher de larÉfiiudre à l'époù-» 
fer. Il en perdit tout-à-coup l'en- 
vie, &ns en être venu auxdêchi- 
rations. Il jetta les yeux Tur 1» 
Princefle de Mecklenbonrg,nnia 
on ne lui conlëiUa pas d'y pen- 
fer. 

Le Comte d'OIierman, alors 
Vice-Chancelier de l'Empiret & 
le Grand -Ecuyer de la Cour 
Comte de Lôwenwolde prirent 
de là occafîon d'entretepir plu- 
M 1 fleurs 



1^0 REFlEXIONStSUR 

iîeurs fois l'Impératrice de la fuc- 
ceffion à la Couronne, lui înfï- 
nuant qu'il importoit beaucoup 
de prendre des mefures relatives 
k cette afiaire.. Touchée de ces 
raifons, Elle leur enjoignit enfin 
qu'ils eullent à fe confulter eiitre 
eux , & à lui faire rapport du ré- 
fultât de: leurs délibérations* Ils 
obéirent , & quelques jours après 
ite s'en expliquèrent de la manié* 
re fuivante. 

. ■ I. Que puifque Sa Majeflé Iit- 
pérâle Elle-même nepouvoitfe 
rélbudre à & donner un £poux , il 
feroit à propos de marier la Prin- 
ceflb Anne à un Prince étraii- 
ger. 

IL Que Sa Majefté ai^IIeroit: 
à la fucceOlon celui qu'il lui plai- 
mit de choiCr entre les Princes 
iniis de ce mariage, &ns avoir 
égard au droit de primogéni- 
ture. 

m. Que l'on feroic prêter fer^ 
ment 
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ment dans tout l'Empire qu'on 
eût à reconnoître pour fucceffeur 
l'Héritier que Sa Majefté auroit 
bien voulu défigner. 

IV. Qu'il en réfulteroit cet a- 
vantagçj qu'en donnant à cour 
noître que l'on étendoit dès lors 
fes foins for l'avenir, on détrui- 
roit les vaines idées que l'on le 
forgeoit, tant dans l'Empire que 
par-tout ailleurs. 

V. Que fi dans la nomination - 
à la Couronne on refufoit la pré- 
férence à la Mère fur fes Enfans, 
chacun croiroit en trouver les 
raifons en ce que, i. on efpere- 
roit de revoir par -là le Thrône 
occupé par une Poftérité d'Hérï- 
tiers mâles; 2. qu'on éviteroit 
que la Princeffe, venant à ftccé- 
der, ne fe ligutât en avoir le 
droit comme l'aînée des Nièces 
de Sa Majefté Impériale; 3 ; qu'il 
n'y auroit aucun lieu de craindre 
que l'on fiit plus porté à rendre 

M 3 hoiBr^oglc 
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Jiomtnage au Soleil levant qu^ati 
Soleil couchant; 4, que l'on fe- 
Toit à couvert des entreprilès du 
Duc fon Père , dont tout le mon^ 
de connoiHoit refpric inquiet , & 
qui ne manqueroit pas a'infpirer 
à & Fille de pernicieux deiTeins, 
au préjudice du repos de Sa Ma- 
jefté Impériale. 

VI. Qu'on étoit informé quç 
TEmpereur d'Allemagne avoït é- 
tabli pour iës £tats un Ordre 
de fticceirion fur le même pied. 

VII. Qu'en même tems que 
Sa Majefté daigneroit approuver 
ces mefures, on enverroit une 
perfonne de coniiance à quelques 
Cours pour y rechercher un Prin- 
ce affprti à cette Alliance. 

. Tel_, fut l'arrangement cpra- 
inuniqué en 1730. à feue ba Ma- 
îelîd impériale. Elle le reçut a-f 
vec beaucoup moins d'emprefle- 
ment que d'indifférence 9 jufque- 
ïà qu'à chaque fois que les Com- 
;' . te» 
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tes d^Ollerman & de Lôwenwol- 
de lui en rappelloient le fouve- 
nir, Elle répondoit qu'il en étoit 
encore tems, & que la FrincelTe 
étoit encore afléz jeune pour ne 
pas fe preffer de la marier.. 

Quoique Sa Majeilé Impériale 
n'eût fait de cet arrangement au- 
cune ouverture à la Ducheffe de 
Mecklenbourg fa Sœur; néan- 
moins on peut croire que celle-ci 
n'ignoroit de rien, puifqu'on la 
tit fouyent conjurer Sa Majefté 
Impériale, les larmes aux yeux, 
de recevoir à & Cour la Prin» 
ceffe fa Fille, de pourvoir à fort 
éducation, & de la faire inftrui- 
re dans la Religion Grecque. 

La Ducheife n'étoit pas fins 
appui, elle avoit dans la per- 
fonne de l'Evêque de Troir, 
Gonfefleur de Sa Majefté, on 
confident qui s'exprimoit dans 
les mêmes termes. EUefongea 
k tirer parti, du grand crSit 
M 4. qu'a- 
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qu^'avoit Sa Majefté Impiéria- 
le, joignit fes inftances aux ef- 
forts du Confeflèur, & fe fer- 
■çirent conjointement de tous Jes 
moïens imaginables pour la per- 
fuader. ' Ils réuflirent, iàuf' Iq 
point effentierj qui demeura 
îans effet. 

■ D'un autre côté) les Comtes 
d'Ofterman & de Lôwenwolde 
ifirent tanç par leurs fiiggeltions 
auprès de Sa Majefté Impéria- 
le, qu^£lle conlèntit à Téredlion 
d'un Cabinet, dont le Grand- 
Chancelier Comte de Goloffkin, 
Oftermin, & ie^ Prince Czer- 
kaskoi furent nommés les Mi- 
niitres. 11 ell vrai qu'en ceci 
Ofterman atteignit fon but, 
mais Taffaire de la fucceflîon 
n'alloit pas à fon gré; audi y 
intérefla-t-il rArchevê^uede No- - 
vogrod, Prélat fort confidcré 
de l'Impératrice. Celui-ci ré- 
préfenta la chofe comme uii cas 
■^ '.■■:■ ■-; : né- 
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xiécefTaire, & trouva des diipo^ 
litions à être écouté. '^ 

Au bout de deux ou trois 
jours que les Miniflres avoient 
pris ièance au Cabinet, le Com-j 
te d'Ofterman drefla fans bruit 
une formule de ferment tou- 
chant la prochainfe fuçceffion à la 
Couronne , & laquelle fut iignée 
par Sa Majefté Iippériale. On 
lit tranlporter les Imprimeries de 
la Cour à Tiiôtel de l' Archevê- 
ques & on y renferma les im- 
primeurs, auxquels on ordonna 
d'expédier quelques milliers d'ex- 
emplaires de la formule. Enfui- 
te aiant prefcrit à tous les Grands, 
de l'Empire, tant Seigneurs fpi- 
rituels que temporels, de com- 
paroître en Cour à tel jour le 
matin , Sa Aiajellé Impériale: 
«■"avança vers la foule, & décla- 
ra qu'EUe avoit trouvé bon d'exi- 
ger d'eux & de tous fcs fujets en 
général Ja prédation d'un ièi:- 
'^ , M y ment,' 
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ment, qu'ils pouvoient fe rendre 
à la Cachédrale & s'en acquitter 
iiiivant la coutume. Ils y lignè- 
rent tous la formule ce jovr-là & 
les jours fui vans. 

Après s'être allure des con- 
fciences, le Comte d'Ofterman 
ne put aflez fè répandre en élo- 
ges fur la conduite de Sa Majef^ 
té Impériale en cette occaGon, 
pendant ^ue le Comte deLôwen- 
wolde s'occupoit tout entier de 
l'idée d'envoier des gens en Al- 
lemagne pour y négocier le Ma- 
riage d'un Prince avec la Prin- 
ce& de MecUenbourg. L'Ar- 
chevêque de Novogrod avoit 
réufli'dans un point, ils le cru- 
rent propre à réulTir dans l'autre. 
Le Prélat en fit la propofition, 
& en termes H prefians, que non 
feulement la démarche fëmbloit 
être abfolument nécelTaire, mais 
encore qu'attendu le ferment 
prêté, le fuccès ne pouvoit dé-, 
peu- 
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pendre que d'eux feuls. On s'en 
rapporta à lui pour la féconde 
fois, & le Grand -Maréchal de 
la Cour fuc chargé d^aller pren- 
dre ravis du Comte d^Ofterman 
fur la perfbnne à qui on en don- 
neroic la commiCion. Le Com- 
te de Lôwenwolde, qui' pour 
lors n*étoit encore qu*Ajudant- 
Généralj &qui dans la fuite par- 
vint à la dignité de Grand -£- 
cuyer, fut celui qu'Ofterman mît 
furies rangs, lui fubilicuant, à 
fo^ défaut, fon frère Ollermaa 
de Mecklenbourg. 
- Quelque prévenue que fut Sa 
Majefté Impériale que Taflâire é- 
toitea bonnes main;:; cependant 
£Ue ne s*en repofoit pas tant fur 
la difcrétion du Négociateur 9 
qu'EUe n'éclairât de près fes ac- 
tions. Elle avertit Lôwenwolde 
de fe préparer k partir, il eh re- 
çut l'ordre exprès; c*eft-k-direj 
de parcourir les Cours d'AlIema- 
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gne, de prendre "garde de n'y 
faire aucunes avances, & de re- 
venir le plutôt polTible, tant 
pour rendre compte des Princes 
qu'il y auroit vus, que pour eii 
Jire fon fentiment. 

A peine eut-il quitté Mofcou> 
qu'on s'apperçut que les Minis- 
tres étrangers étoient au Fait du 
myitère. 11 le rendit auiïï k la 
Cour de Vienne, il ne me ibu- 
vient plus pour quelle raifon.En- 
fin à Ibn retour, Lôwenwolde 
lit un détail des Princes qu'il x- 
voit eu occalion de connoître. 
11 parla entre autres fort obli- 
geamment du Margrave Charles, 
& du Prince de Beverèn, def- 
quels il vanta fur-tout le caraftè- 
js & le mérite. Il ne reftoit plus 
qu'à (e décider fur un choix; Sa 
Majefté Impériale inclina pour 
le Prhjce Antoine. Elle réfolut 
de le faire venir, & de lui con- 
férer le grade de Colonel d'un 
Ké- 
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Régiment de Cuirafliers avec une 
penfion convenable à fon rang. 
Lôwenwolde en écrivit par or- 
dre à fa Famille; elle ne tarda 
pas à envoler le Prince en Ruf- 
lie. 11 parut ^ la Cour, & eut 1 
le malheur de ne pouvoir plaire Y 
à l'Impératrice, qui fut mécon- 
tente du goiit de Lôwenwolde. ^ 
La faute en étoit faite, il eût 
Été difiicile de la réparer, fans 
s'attirer du chagrin & en caufer, 
il autrui. On donna au Prince 
un Régiment, on le défraya i- 
tous égards, & on lui aŒgna 
une penfion de quelques mille 
Roubles. 

Cependant le Prince Allemand 
fe rendoit affidu à la Cour, où 
il ne recevoit que froideurs pour 
prix de fes afliduités, fana qu'il 
entrevît aucune flatteufe appa- 
rence, ou d'amour, ou d'hymen 
pendant quelques années , qui 
«'écoulèrent dans l'incertitude, 
d'un 
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d'un côté par rirréfôlution de Sa 
Majefté Impériale, & de l'autre 
par la répugnance de la Princel^ 
fe. La mort de Lowenwolde fùr- 
venue dans cet intervalle j & la 
maladie d'Oflerman , qui l'em- 
^ pêchoit de pourfhivre Tafiairej 
achevèrent même de la mettre 
en oubli ; telleïnënt que Sa Ma- 
jefté Impériale y failbit peu ou 
point d'attentions & n*en enten- 
doit parler qu'avec peine. — 

La Cour de Vienne au con- 
traire y penfoit férieufement; el- 
le ne né^ligeoit rien pour rem- 
plir fes vues. Ce fut alors que 
feue l'Impératrice de Glorieuiè 
' > "ï- Mémoire me fit fouvent prier 
h Wv-''-^ par fes Miiuïttes, le Comte d'Os- 
-- — tein & leRéfident Hoenholzer^ 
de contribuer à conclure le Ma- 
riage , ajoutant que pour preuve 
de & haute cbnfidération pour 
toa perfonne , Elle conlèntoît à 
accorder au Prince béréditairô 
mon 
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mon Fils une Princeflè de Wolf- 
fenbuttel avec cent mille écus de 
Tes propres revenus. Quoique 
j'eulè reraeraS~Sa Majefté de la 
grâce qu^elle vouloit bien me fai- 
re, en m^exculànc ibr la jeimefle 
de mon Fils, je n'en tombai pas 
moins dans le ibupçon que fa^ 
pirois à l'unir à la Frincelle An- 
ne; ce qui ne m'eft jamais venu 
dans l'efprit. 

Feue Sa Majeflé Impériale 
ne jouïflbit plus d'une finté paiv 
Eàte. Peut-être fut-ce dans l'ac 
croilTement de fa maladie qu'EUe 
me dit un jour : „ Perlônne au-l 
„ jourd'hui ne s'avife de penlèr 
„ que j'ai la Princeflè à marier.) 
„ Le tems en cil pourtant venu, 
„ puifqu'elle avance en âge. Je 
u conviens que le Prince ne me 
), plait pas, & qu'il déplaità la^ 
„ Frincefié ; mais les petfbnnes 
„ de haut rang ne fe marient 
» pas toujours par inclinatioa 
«En 
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i. En tout cas, il n'auroit ancu- 
,, ne part à la Régence ; ainfi il 
j, importe peu qui elle époufe, 

V„ pourvu que j'en aie des Héri- 
,, tiers, & que j'épargne k l'Em- 
„ pereur des Romains la mortifi- 
„ cation de le congédier de ma 
„ Cour. A la vérité ce jeune 
i. Prince me paroît paiGble &c 
i, d'un naturel accommodant, 
„ volons ce que m'en dira le 
j. Comte d'Ofterinan". Onen- 
-voia quérir le Minillre : je ne fais 
qui en eut la commilTion. 11 ju- 
gea que le parti étoit d'autant 
plus fage & plus avantageux, 
qu'il contribueroit beaucoup à 
jconfoler l'Empereur des Romains 
dans fes chagrins préfens.' On 
ordonna les préparatifs pour les 
noces ; le Mariage fut confom- 
fflé. 
^ j La Princeffe àccoiicha d'un 
I Prince. Jl fut quellion de déter- 
I miner le rang do Nouveau -né 
daw 
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dans Tes prières publiques, £c de 
lavoir fi on le qualifîeroît: du 
nom de Grand -Prince après la 
perfonne de Sa Majefté. L*Iin- 
péracriCÈ envoia prendre conTêil 
chez le Cbmte d'OAerman. Il 
raya le premier article , il ap- " 
prbava le fécond. On ikptiâ, le 
jeune Prince > & après la Céré- 
monie dii Baptême, Sa Majefté 
Impériale le prit vers Elle. 

Fendanc tout Ion ièjour à Pe- 
tèrhoiF, rimpératrice àvoit uië 
dé reiùèdes, & en avolt reflenti 
tin grand foula^ement; mais re- 
venue à Petersboùrg , Elle ne 
ceiïoic de fe plaindre cTin fomnie." 
Lès Médetins i téinoiiis"^ fes' 
tranfpirations continuelles ,' n''en ' 
àtigurpient p^ favorab]emwc> 
jalqu^à ce qu^entîn Un Dïdianche- 
il lui prît une foibleiTes accom- 
pagnée de naufêes & de Tomifîe- 
mens, qui obligèrent Sa Majefté' 
de Ë meccfêau lit. Lé premier 
N Mé- 
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Médecin Fifcber me dit que c'é- 
(oit un mauvais indice» &quelt 
la maJadie coutinuoit de faire 
des. progrès fubit8,il ëtoit à crain- 
dre qu'elle ne mît bientôt toute 
^Europe en deuil. Chanco au 
contr^re> Médecin de IaCour> 
traita la chofe de. bagatelle , & 
dit qu'après cet effort de la natu- 
re , il croioit que Sa Majefté 
pourroit bien repofer quelques 
heures. On fe retira. Je fortis 
un des premiers pour en donner 
avis à la FrincelTe Ânoe, qui é- 
toit aulli incommodée ; mais 
aiant refufé Audience à l'aîné de 
loes Fils, elle le renvoia à la Da- 
me d'honneur Mengdea, qui re- 
çut le meflage. 

Je ne m'en tins pas là. Le 
Fnnce Czerkaskoi , Mr. Befto- 
cheff Minifire de Cabinet, &le 
Feld- Maréchal Munnicli s'étanc 
donné la peine de venir chez 
moi il ma rèjuiGtion, je leur pré- , 
tear 
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lëncai les deux Médecins, dont 
ils apprirent l'état de Sa Majellé 
Impériale. 11 me reftoic à en in- 
former le Comte d'Ollerman, je 
m'en repérai fur les foins di| 
Grand -Maréchal Comte de Lo- 
V^enwolde» & me rendis incon- 
tinent aux ordres de Sa M;Mell& 
„ Je fuis fort mal, medit-Elle;^ 
,, f appréhende de n'être pas loin 
„ de ma fin.. Cependant je fuii 
„ toucéTHî^née à la volonté de 
„ Dieu; mais hélas! quedevieo- 
„ dra mon Empire > Dans qupl i 
„ affreux defbrdre ne va-t>-il pas I 
„ fè trouver , & combien ma | 
„ réçuution ne foulfriia-t-elle i 
„ point après ma mort de l'a- 1 
» voir quitté dans une fi étran- 1 
„ geconjonflure?" Jer&xmdis ' 
que Dieu auroïc pitié de Sa Ma- 
jellé Impériale ;(]u'£lle ne devoit 
pas tant s'inquiéter du fort d* 
lôn Empire; que fes inquiétudes 
n'étoienc tout an plus qu'un fur- 
N 3 croit 

Google 
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, croît de maux pour Elle ^&qu^aù 
j TeTte tout fè paiToit àaas ce Moit" 
<ie conformément aux décrets de 
i la Providence. Un moment a- 
' près. Sa Màjefté me dit de faire 
iàvoir, comme de mon chef, à 
la Princefle Texcès de là maladie, 
me demanda li les MiniTtres é> 
toient arrivés, ce qu'ils faifoienc, 
m'enioignant de prêter l'oreille 
à leurs difcours. Bientôt inter- 
rogé fur l'exécution de fes or- 
dres , je rapportai à Sa. Majellé 
qu'étant jour de Cour , j'avojs 
trouvé les Miniftres fur le point 
d'entrer en conférence, qu'ils a- 
voient été fort alBigés i la nou- 
velle de lii maladie , &c que la 
\ Dame d'honneur Mengden m'a* 
j voit appris celle de la Princefle. 
' Dans cette perplexité,le Com- 
te :de Lowenwolde, que Sa Mà- 
jefté avoit dépêché vers le Com^ 
te d'Olterman pour lavoir ce qu'il 
étoit il propos de faire, revint 
mu- 
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muni de rexpédiônt qn'avoit 
fiiggeré ce Miniftre- : . qu'avant 
toutes choies il faltoit penfer à la 
SuccelTioti, rétablir au'plûtôt & 
raffermir Ibr des fondemens fbli- 
des; qu'il ne doutoit pas que Sa 
Majeftè Impériale ne perliftàt 
dans fa première réfolution en 
faveur du ^ince noaveauijié, & 
qtl'en ce cas on -devoît imiter^ , 
Pexemple de Pierre le Grand , le-i f> /4X- 
quel avoir déclaré le jéuDe Prin-^ '' 
ce, fon Filsj-Suocellèucà l'Em^ .... - i ^ - 
pire. , . "V'.i-V 

L'acquielcementfiitauOipromt ' 

qu'entier, & en conISqnence les " 
deux autres Miniflres.ide Cabinet 
eurent à fe rendre auprès d'Os- 
terman. „ Je veux , me dit Sa 
,> MajeAé, exécuter. ce qui éi de. 
3j mon miniilère; j^bandonné à i 
y. Dieu la conduite de ce qui luii 
„ appartient. Je fais d'avance 
„ que je laiffe:cc pauvre £nfànc 
» dans de Crifier.circonllan£es. Il 
N 3 „n'ell 
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^ n'cft txjint en état de s'aider 

„ lui-même, ion Père & la Me- 

* 5^ re n'en ont pas le pouvoir. Le 

f „ Père en particulier n'a pas re- 

f „ çu du Ciel en jartage ce qui 

* * „ lui feroit ntcellàire pour en ê- 

S „ tre le fupport. La Mère , il 

' ' „ eft vrai, ne manque pas d'et 

/ „ prit; mais elle a un Père en- 

<:^ à ""re vivant, connu pour Ty- 

^ ., ran dans ces Pays. Il y vien- 

%i „ drafiir lé champ, s'y compor- 

^ï „ tera comme dans Je Mecklen- 

V^ „ bourg , entraînera l'Empire 

- J „ dans de funelles guerres, & le 

IM „ plongera dans le» dernier» 

^ „ malheurs. Ouï , j'ai lieu de 

" „ craindre qu'après ma mort on 

"<; , „ ne jette les hauts cris fur ma 

"^ ' „ mémoire''. Jexhortai Sa Ma. 

jefté à prendre courage, il eljw- 

{ rer de Oieu le rétabmiement de 

' I & fiinté, & m'abrenui quelques 

. ', , * momens pour xnfbriîiér. les Mi- 

' ' niftre» de» ordre» & des propos 

de 
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Se Sa Majefté Imoériale. Le 
Feld - Maréchal Munnich, pre- 
nant la parole , dit que le pre- 
mier foin du Duc de Mecklen- 
bourg' feroit de s'emparer du 
Commandement général des 
Troopes , qu'alors il ïbfciteroit 
ihiUe troubles, & qu'à coup fflf 
il fe véngeroit de l'Empereur des 
Romains & de la Cour de Hano- 
vre. Ce fujet fut pendant longr 
tems une matière a coflver&tion 
pour les MiniAres. 

Rappelle auprès ^e Sa MajeCr 
té, j'y.reftai quelques heures; 
mais eii 
mon ap 
quanti^ 
très le I 
Qmedi 
triotes 
moi; qi 
& le ti 
ifeience, 
celui à' 

fi 4 mieux 



aoo R^FLEXIQJ)!^ SUR 

mieux c|e donner la Régence de 
l'iimpire pendant la minorité du 
jeune Prince , en cas que Dieii 
eût réfolu de retirer de ce Mon- 
^e SaMajéfté Impériale ;qu'apr^ 
plufièurs réflexions , & à n*opter 
que pour' Féôuité ièlon la railon 
Se rintérët deTEmpire , aacua 
ne feur avoit paru plus propre 
gué moi à Tadminiflracion dé P^- 
tat j que les principaux, motifs dé 
leur déçiOon étoient , qu'outre 
mes qualités' perfonnelles qui me 
rendoieqc Ittecommandabîe, oiï 
me dévoit cette juftice;, qae per- 
fcnne n'avofl: uneconnouTance 
plus exaâe de Kcbnftitiitlondu 
Pàysj'.qufc'rétôis au fait dès af- 
faires .du dedans '&t ,d,iJi, 'dehors y 
n'être agr^a- 
[u'ils fë prê- 
is volontiers 
yeniér,qu'il9 
^ ma façon 

y ■ \ pér^ 
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perfimié , ^ffieun, répondis - je 
dans le ^fiAemenç que me caufa 
. ce rappprt>îa« vous êtes tous mes 
j^is 1 ^en firois ammncu dès 
(emoment. Mais je ne crois pas 
^ votre amitié e:^iie qfifjemej 
(barge d'un emploi dont jeferoisl 
Capable de m'acquitter. Le man-i 
Vfiis étatâemajanté) la diminu- 
tion de mes forces £# mes Joucis ne 
tne Ififfint pour le préjettt d'autre 
parti i prendre me celui, de mt; 
Jpuflraire aux affaires de grande, 
importance. ,y .de p/iffir le rejie 
de mes jours dans la tranquillité, 
^rrive-t-il que Dieu dijpoji de' 
la vie ie Sa Majejli Impériale, 
me voilii. débatrafé fc^ libre de. 
tait i. efperant qiCalors vous me. 
permettrez de vivre^parmi vous 
film, mm rang , ea étranger 
^ vrai ami. Je vous fais pé, 
Meffieurs s de votre confian- 
ce; mais je ne four ois me refwr 
ire k m prqùer. Le Feldr ' 
, N J ' Ma- 



îoî REFLEXIONS SUR 

Maréchal reDa^tit^ en Drélènce 
de toute raflbmblée, que tes tol- 
llcitations ne ië bornoient point 
k un (impie delir, que tels étoient 
1 les vœux d'un grand & puiOanc 
' £mpire; qu'il me prioit d'y fai- 
re attention, & de conGdérer 
qu'en perfillant dans mon refus, 
je repondrois bien mal aux fa- 
veurs dont Sa Majeftè Impériale 
m'avoit comblé jut^u'à ce jour. 
Je répliquai que ma recônnoifr 
lance ne finiroit qu'avec ma vie, 
&que pour mon infuffinince, je 
devois mieux la connoître que 
perfonne. L'ordre de me ren- 
dre auprès de Sa Majefté inter. 
rompit la converfation, laquelle 
fèi pafla le Dimanche même 
qu'Elle fut obligée de fe mettre 
au lit. £Ile me demanda à qui 
î'avois parlé. -Je lui nommai le 
Feld- Maréchal Munnich , le 
Prince Czerkaakoi, le Minillie 
Beftucheff, le Général Ufcha- 
toff, 
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koff, le Grand-Ecuyer Curakin, 
le Friaee Trubeczkoi , l'Amiral 
Gollowin, les* Grands •Mare-' V 
chaux de Lâwenwolde & ds 
Breven i avec plufîeurs autres. ■ 
Je ne fortis ce jour-là de mon 
antichambre que pour obéir à Sa 
Majellé Impériale en allant à la 
Cour, où je ne m'arrêtai pas 
long-tems, & d'où je vins re- 
trouver Sa Majellé, que je ne 
quittai qu'à minuit. Le Lundi 
matin j'annonçai le Feld-Maré- 
chal Munnichj les deux Minif- 
tres de Cabinet, & autres des 
principaux Seigneurs, qui s'é- 
toient rendus dans mon apparte-^ 
ment, à defléin d'avoir audien» 
ce. ils avoient conçu , pendant 
la nuit chez le Comte d'Ofter- 
man, le ferment concernant le 
Grand -Prince. Après un com- 
pliment de condoléance, ils le 
lurent & le donnèrent à figner k 
S» Miùefté Impériale. Le fe\i. 



foi RB'f.LBXlOXS Sm. | 

Maréchal Munnicli) qui fut le | 
dernier à fe retirer , fit des renier- | 
cîmens alitiom de la compagnie, 
, & tous: conjointement .fupplie- 
rent Sa Majeflé de me déclarer 
. Régent de rEmpire. L'Impéra- 
trice ne jugea pas à propos de 
répondre; mais en rentrant dans 
la chambre > je remarquai que Sa 
) Majellé étoit fort affligée & a- 
battue. » J'ai>n>e dit-Elle, figaé 
' „ le ferment d'une m aiii tr em- 
„ bhnte; ce qui ne m*ell pbiir- 
5, târïrpasarrivélprlque je lignai 
j, la déclaration de guerre con- 
v/j, treh Porte OctomanDe". Vn 
C moment a|>rès. Elle me deman- 
da depuis quel tems j'écois k Ion 
/' fervice,:& fur ce que je lui ré- 
pondis qu'il y avoir .vingt-deux 
ans que favoia l'honneur de la 
fcrvir: „ Mort deiléin eft inter-. 
j, rompu, reprit Sa Majefté; je 
„ n'ai point aflez recoînpenîë 
>; vos.bon^.ièrvices; inais ne 
. -*^ >*oU^^' U » *"■■ 
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„ doutez pas que Dieu n'yfup» 
„ plée. Le Feld - Maréchal ra'i 
„ dit une chofe à laquelle j'ai 
„ penfë cette nuit". J'étois imbu 
du fecret, je n'avois pasbe^in 
d'éclairciffement. Jv-'" Z3 

Environ un ou deux jours ^a;^^^ 
près, quantité de Seigneurs en' 7 
trerent dans la chambre de Sa 
Xlàjefté. Le Comte d'Ollermant 
qui étoit du nombre^ nie dit j en 
me retirant, qu'ils étoient venus 
en Corps pour me prier, au noilî 
de tout l'Empire, de confentirà 
leur demande, & qu'ils m'aûïif 
roientque par -là je m'attiierois 
mille fouhaits de prDfpérité & au^ 
tant debenediâionsjo'ètoit d'aci. 
cepterlaK^ence. Jem'yoppor 
lài de toute manière, ils inGftâvnt 
fins vouloir en démordre, me 
promirent qu'en honnêtes gens 
ilsm'aideroient à en porterie Ëtf I 
deau ; mais que s'ils ne pouvoient 
abfdumeat melléehir , je Icurdiflé 
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" au moins ce qu'ils auroient à «• 
préfônter à Sa Majellé dans cette 
rencontre. 
, Ils me lurent ce qu'ils avoient 

' ' "^rédigé en écrit, mais ne voyant 
Ai,. /|r pas que je piilTe ni avec certitu- 
^'B^-'-* de, ni avec bienlëance me dif- 
penfer d'y donner mon confente- 
' ment, je les priai à mon tour 
d'ajouter cette daure : qu'»> cas 
me mes infirmités, ou autres rm- 
Jons n^empécbajfent d'exercer la 
•J Rêgmce,il me fût permis Se Fak 
diquer ; ce qui fut ftipulé en effet , 
comme il ell connu. Sur quoi lé 
Comte d'Ofterman, que Sa Ma- 
jefté n'avoit vu depiis quelques 
■imées, la joignit^ lui porta lèul 
la parole, & lui lemic l'Eait en- 
tre les mains. 

Dès que je reparus. Sa Majellé 
voulut le Cgner. Je la fùppliai de 
n'en rien faire, mais que G Elle 
vouloit bien recompenlèr mes pe- 
tits fervices, la bonté de s'éfxtr- 
gner la peine de la fignatiire me 
tienr 
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tiendroitlieu de tout dédomma- 
gement. Elle prit l'Ecrit, &te 
mit fous Ton chevetChacnn s'im- 
patienta de favoir s'il étoit figné, 
on fut que non ; & quoique Sa 
Majetié en reprît le deiTein 'les 
jours fuivans, je l'en détournai, 
malgré fes inllances continuelles. 
Enfin les Grands de l'Empire, 
informés que depuis l'intervalle 
de quelques jours il n'y avoir en- 
core rien de réglé, concertèrent 
entre eux de me prendre pour 
Régent, quand même Sa Majefté 
viendroit à mourir làns avoir fi- 

fné, & difpolé ultérieurement 
u Gouvernement de l'Etat. A, 
cet effet ils convoquèrent tout ce 
qu'il y avoit de Grands de l'Em- 
pire, jnfqu'aux Capitaines -Lieu- 
tenans des Gardes; de forte que 
les Seigneurs du premier rang, 
au nombre de plus de cent qua- 
tre-vingt-dix perfonnes, s'en im- 
polèrent l'obligation dans le Ga- 
biaet. Je 
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Je n'en appris la nouvelle ijtt'aii 
bout de vingt-quatte heures. El- 
le me fut confirmée par quelques 
Grands, à qui je marquai ma fur-, 
prife de ce qu'on avbit pouffé les 
tllofes C Ibin à mon infçû. Ils 
pèrleverererit dans leur réfblu- 
tion: ils firéiitpliis, ils convid- 
rent entre 6ui qu'ils pi^éfente- 
roient à Si Majefté une Requête ; 
dans laquelle ils là lupplieroient 
en termes pathétiques d'accorder 
à fbh Pays la grâce de m'avoir 
pour Régent pendant la minori- 
té du jeune Prince. Cette Requê- 
te fut lignée, I. jiàr le Feld'Ma- 
réchal Tmbètzltoi i i. le Fel* 
Maréchal Munnich, J. le Comte 
d'Ollermail, 4.. le Prince Cier-' 
I^agkoi, Miniftre de Cdbiriet, y; 
le Général d'Ariillerie Prince de 
Heffe-Hombourgi 6. le Général 
en Chef Czernikoff, 7. le Général 
€n Chef Ufchakoff, 8. le Grand-: , 
Maréchal Comte de Lâwenwol-' 
de; 
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de, 9. rAmiral Gollowin, la le 
Conreilter d'Etat afluel Goloffkin, 
n. le CbnfeiUer d'Etat aôuel & 
Mitiiflre dé Cabinet Beliucheff, 

12. le Grand -Ecilyer Kurakin> 

13. le CônfeJlIer d'Etat aftnel & 
Procareur- Général Prince Tni- 
betzkoi. 

L'impératrice, àiant lu £JIe- 
même lècretement le contenu dé 
la Requête, avôit envoiéde grand 
matin chez Ofterman l'avertir de 
fô trouver à la Cour; & comme 
on l'y attehdOît encore 11 neuf 
heures ,11 parut à la féconde fom- 
niation en préfence de Sa Majefté, 
qui tout ainiî prenoit l'Ecrit de 
deflbus fon chevet lorfque j'entrai 
dans la chambre. ,i Je flgnÈ PE- 
Crit , dit-Elle , Si vOus , Ofterman , 
„ vousdédarerfeïià cesMeffieurâ 
j, qu'ils peuvent être (ranquilles; 
„ j'ai oàrdié leur tequête". A 
ces motsËllepritlaplumcfigna; 
& aulTitôt le Comte d'Oftermari 
O reo' 
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renferma r£critdans uncouvept, 
qu'il cacheta à cqté du lie de Sa 
Majellé. Elle le donna earnite à 
la femgie du JUei)C^ant^Cglonel 
Julchkoff, qui le dcpo^ dans la 
calTetts aux b^ow:. Sa Majeflé 
9'entretinc «ncorp kuig-tems a- 
vec le Comte d'Oilerman,& à la 
forcie du Minillre, Elle fit entrer 
le Général Ufciiakoffjlui deman^ 
da diâ'érenxes choies , & finit par 
iiii dire; ,, J'ai penfé à vous; 
„ vous fereï cantent de moi. Ex- 
j, pliquez-yoqs fur cetqn à qui- 
„ conque vovs es parlera". . 
Fendant le cours de & maladie ) 
' ,' S^ }i(lajeflé Impériale avoir reçu 
■:''„.^ iPHToeUenient i côté de Ton lu 
des Chevaliers & des J>ame8y 
dox^.^et vi&tes duroient même.', 
quelques henro. La FrincefreAn-r 
ne y fi|C ka praqiien )our9, & 
comme elle éteit fort incominor 
déejiSaMajeftécoQrultoit ibuvent 
le Mé#Giii à faa fiijec i lequel I» 
i»f- 
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Taflïïroît toujours fiir Ces crajatesb ^ 
Cepeadaat laPrinceiTe eovoia un y^ 
jour à rimpoûrvû la femme du/ 
Lieutenant-ColoneiJulchJtoif no- ' 
tifier à Sa Majefté qu^étanc fort 
Ibible ,eUe defîcoit de^z ommiinie r. /^£ 
La Damç ne s'acqSïïïîTpËtnrde y ^j 
ià commiflion avec tonte la prn- ''^■î'oit^ 
dence néceflaice; elle nient pas 
plus de précaution le lendemain. 
Elle lignifia crûment & £in> dÈ> 
tour que la PriiiceiTe deimtodcnt .' 
l'Exti-ême-onâion ^Uement que j 
Sa Majelté en fut fort émâe. Les I 
Médecins en elTuierent des répri- 
mandes; ils fè julUtiecent par la ^ 
raifon qu^il dV avoîTaucnn dan- J ^ f^-^ 
gcf , & par les alTûrances qu% '^ 4 ' -, 
en avoient données à la Piincef- - ''.4 
fe, qui n'en vouloit rien croire. ^ j.i^u«. 

Deux jours apr^, elle vint iil- „ 
bitement fe préiènter à StiiAxiet- 
té, qm fut fort indignée de foni 
badinage. Depuis ce temSjEllelsi 
vit réguliétement toa< les jours. 
O3 A 



V 
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A chaque fois qu*elle encroit dans 
]a chambre, nous en fortions cous 
par rdjieâ; mais comme l'Impé- 
ratrice déclinoit de plus en plus. 
Elle écoit fâchée de notre retrai- 
te, & il lui échappoit fur le com- 
pte de la PriscelTe des eiprelïïong^ 
que je pallé fous Clence. Sa Ma- 
jellé conlèrva Ibn bon lèns juf- 
qu'au dernier moment de ù viej 
admit ^ lui bailèr la main tous 
les alElfeuls, qui n'écoient pas en 
petit nombre, les appèlla chacun 
par leur nom , fe fit adminiUrer 
r£xtrêine-onâion, & rendit Ta- 
me avec beaucoup de tranquillité. 
Danscetrifteéveoement, ma 
principale attention fut de faire 
mettre le firellé aux bijoux de feue 
rimpératrice. Jétoîs aflls dans 
l'antichambre ; les principaux 
Seigneurs m'y demandèrent oii 
étoit le teftament de Sa MajeQé. 
Je les adrelfai à la femme du Lieu- 
teoaaC-COloacl Jolchiœff, qui leur 
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indii]ua la caflétte. On en lera 
'le iceaujOnen retira le tellamenc 
-en pré&nce du Prince de Urun& 
wiclc, on rouvrit, & le Pro- 
cureur-Général Prince Trubet& 
koi en fit la leâure à haute voiir. 
Pour moi, qui étois incommodé 
& pénétré de douleur, je m'en- 
fanai dans mon appartement, 
où j'eus pendant la nuit une vio- 
leate criie qui me retint chez moi 
le Samedi;de Ibrte que je ne par- 
ticipai guères à ce qui fe pafla juf 
3u'alors. Cependant les Minillrei 
e Cabinet pourviirent au nécef> 
&ire, & expédièrent des ordres, 
que jen'étoispasenétatdeG^ner. 
hi PrinceSé Anne me ht de 
grandes proteliations de Imicc, 
me remercia beaucoup du loin im- 
portant dont je m%ois chargé, 
& m'allSra de l'honneur de Ton 
amitié conjoiiitement avec le 
Prince fon mari. Je ne manqua^ 
pas de Jeur tendre me< devoirs, 
O 3 & 
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& de les prier qaé (î.par hazard 
^ ou leur faifoit des. rapports, ca- 
pables d^influer defavantageufe- 
mefit fur.notre bonne Intelligen- 
ce, ils vouUiiTeut bien,. &ns y 
fiire attention , me produire les 
délateurs pour connoître la vérl- 
■■" \ té, m'engageant au réciproque 
A \ dana Voccaiion^ La parole en fut 
'^}i I donnée de part & d'autre en pré- 
j fenc&d'unefouledeperronnesdê 
qualité.: " , 

incertain fî le Prince & la 

Frinceffe vouloient avôirtout en 

commun avec la Cour, ou s'ih 

almoient mieux èttv une fomme 

> .^ annuelle pour leur entretien, j'en- 

|i J > voiaile:Grand-MaEécha]périétrer 

*_^*1L.- i leurs iiïtentions.-lIscbdfîrent un 

'^ ' \ revenu de cfeus cenb miUff Rou- 

'blés; Jen fis -d?ab(M*d' expédier 

' Tordre felon leur volonté, & en 

même tema- un fecond, portant 

païefnem de cinquante mille Rou« 

bies de reaite à Sa Majeflé impé- 
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riale préfouément régnante. Les 
deux MinHlres de Cabinet firent 
parvenir Fan & Tautre aax lieux 
de leur deftination. 

Le loir dii même jour le Com- 
te de Beftnclieff, Misiâis de Ca- 
binet >arrjva< fort tard pour m^in- 
former que deux Lieutenans du 
l^giment de Brebachinsïy cou- ^. 
voient de mauvais delTeins. J'en 
remis la percjuiËtion au jour fui- 
vant. Le lendemain matin j'en 
parlai an Celd- Maréchal Mun- 
nich^ qtiis'oSrit, en qualité de. 
Lieucenaot- Colbnel du même 
Kégimehc, de> quelUonner ces 
deux Officœrt^ & d'enagir avec 
eux lùivant fex^enceda cas. 11 , 
me rapporta (]^il avoit cru né- 
ce^re de les faire artêter pour 
être interrogâ dans les fomiesi 
Survint enfuite le Prince Cïer- 
kaskoi, lequel m'apprit ^'ua 
Capitaine remercié étoit venu 
lui dire qu'il avoit eu une coo- 
O 4. ver- 
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)^ Tcrfation avec le Comte de Ga- 
lofikin touchant le droit des Pa- 
rens du préreht Empereur il la 
Régence de l'Empiré;' que Go- 
lofflin avoit renvoie l'Oflider en 
faire Tes remontrantes aîTPrince 
de Brunfwick, & qu'ils étoient 
(rois cens perlbnnes , tapt Nobles 
qu'Officiers &lbldats,mécontens 
r) du Gouvernement. A la dénon- 

. /tw*«^*^iation du l^rincé Czerkaskoi fuc- 
çëda celle du Prince dé Bninf- 
rwiçk, avec cette circonftance 
qu'il avoit fait revenir l'Officier 
' "vers le midi. Le Procureur-Géné- 
ral Trubetzkoi fàiilt le moment 
de parler à'ia perlbnne, & lui 
demanda qui étoient ces mécon- 
tèns ; que pour lui , il n'en con- 
tioiflbit d'autces que deux Lleu- 
tenans,un Bas-Officier, un vieux 
Capitaine remercié qui s'étoit a- 
drèflé au Comte de Goloiïkin , & 
tiQ autreOilicier qui s'étoit abou- 
ché avec la Comtefle de Jugu- 
-'•■ J cliins- 
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thiosky. Enfin on s'aflûra de ce; 

lui-ci & des deux autres. Jii,* Xi 

Comme Goloffkin avoit épon- isS'q 
& une Nièce de feue l'impiratri- J 
ce Anne, je me figurai d'abord 
que ces mouvemens étoient le 
.prélude d'une cabale formée en 
ùi faveur. Je me tralilportai 'in- 
continent auprès du Prince 
de B runfyic k , & lui dis que 
puifqoe )e m'itois engagé à ne 
lui rien celer de ce qui pourroit 
intérelTer notre amitié, je me 
crpiois obligé de Favercir qu'il fè 
trouyoit des gens portés à la ré- 
volte ; qu'il en ioit &ns dou- . 
te inllruit d'ailleurs, mais que U 1 
on fcrmoit les yeux fur ce mal- 1 
heur naiffant , il empireroit de I ,. 
ioureojourt&auroit in&illible- y 
ment de flcheufes fuites. „ Quoi 
„ qu'il en arrive,réponditlePrin- 
„ ce, il en proviendra toujours 
„ vn malTacre". Je lui deman- 
(hi fi c'étoit donc peu de cfao- 
O î' fc 
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fe pour qu'a y conlèntît de gaie- 
té de cœur ? Repré/èntfZ-IKUSy 
pourfuivis-js , toutes lesborrewi 
d'une pareille aSitm, Je nejau^ 
rois croire que'FolFij4Ûiff!,^eml>- 
kjémner ksmains. ,, Je vous 

Î„ afiore, reprit- il par crois 
„ fois , qtie je ne lèrai pas le pre- 
„ nïîer à comftiencer". Cejl aajfi 
mal penfer que raifomer, répli- 
quai je, pmiqûe donner le'hraile 
h m tumdte, (f ei^attterta £• 
vifton eft la mime eboft ; qu'au 
rejle il pourrait bien être eeM 
Viv k qià aurait le plus de dommage à 
/ ; .3 ^ en fouffrir. Le Prince perlifta 
' / J dans fon propos, qu'il ta. feroit 
'fc^5 I pas le ppeJiier à; levei» l'étendart . 
ae là rébellittfl. Je loi demandai 
.' encore ce qft'il j*étendtsit gagner 
par cette voie, & quelle raiton il 
avoit d'être »éconteM-ï A lifin 
il s'expliqua , cr itiïprouvant le 
tellanient de leue ^ -Ma^el^ 
té Impériale, & en s'inlcriTiint 
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e n faux contre la fignature. Je ^^~^"' 
Itîi dis qu^il ne pouvoit mieux s^é- ' 
clajrcir du fait que par la boBclie 
du Comte d'Ollerman, qui en 
deroit répondre; qu^à mon avisv 
il fe faifoit grand tort, & parti- 
culièrement au Prince fon FilSj 
puilque le tellament en quellion I 
l'avoit placé fur le Thrônej que \ 
pour ce qui me regardoit peribn- { 
nellement,. je ne l'empêchois pas p. ■ -> 
de fuivre fon projet, mais qu'il >*■ ^ 
feroit à fouhaiter qu'il en prévît/'*V"î 
l'iffiie ; qii'après cela, je n'avois / 
rien de plus à lui dire, fînon que 
ks chofes n'étoient pas* bienaf-' 
fermies qu'il fe l'imaginoit. Or- 
taineaent, ajoutai- je, rare .Âl- ) 
teffe a befoin de Je tenir en repos t 
(f iiaflorer foiâe à:- Ciel contre | 
les évemmem , fans chercher à en i 
fmre nidtre par pure fantmpe. Jl/ 
me -répondit que cela ne vouloit 
rien dire, mais que j'eufle il con* 
gédiet deS'Régimens des Cardea 
les 
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les Vieux Officiers & foldats qui 
étaient encore attachés au Czar 
Pierre. Je repliquai que ceci n'é- 
Coit pas aifë, Se que je ne pou- 
vois Tentreprendre ians augmen- 
ter le péril , d'autant plus qu'il 
devait ftvoir que le Ciar Pierre 
nçnoit non feulement dans l'ef- 
prit des vieux foldats, mais dans 
le coeur de tous les Sujets de 
l'Empire. L'aiant prié encore un 
coup, mais en vain, de changer 
defentiment, de ne point écou- 
ter les m^l-inteotionnés & de les 
donner à connoicre, je liais par 
lui demMder s'il en avoit coniè- 
ré avec la Frincellè , ou fi elle 
&voit fes defleins. A quoi il ré- 
pondit négativement. 

A l'iffiie du dîné, je mandai 
chez moi les deux MiniAres de 
Cabinet , Prince Czerkaskoi & 
Comte BellachefF, auxquels je 
contai l'entretien que j'avois eu 
4vec le Prince de Bninfwick. 
Im- 
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Immédiatement après ) entn 
Mengden , Gentilhomme de la' 
Cliambre,aTec la nouvelle que la 
Princeflé, aiant conçu quelque 
lôupçon fiir la conduite de ion 
Secrétaire RuITe , me l'envoioic 
pour être examiné, il le fut par 
les deux Minillres, Il avou» 
que le Prince de Bruniwick fa 
propofoit un foulevement j que 
ibn Ajudant avoit le plus de i»rt 
il & confidence, & qu'André Ja- 
kowloff étoit du fecret Ce der- 
nier fit également Taveu de Sm 
crime > & l'Ajndant ne balança 
pas de confeder. qu'il avoit été 
choifi pour fervir d'inlhument à 
émouvoir le Peuple xd tumulte; 
que le Prince devait & mettre il 
la tête des lËditîeux au moment 
que l'on monteroit & defcendroit 
a Garde , faire main balfe fur 
tout ce qui oppoferoit de la rè- 
finance, & le &ire enfuite pro- 
clamer Cbef £0 ftcood après la 
■ petf 
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perfonne de l'Emperear fon Fils; 
qu^il en lèrpit venu là dès le fbir. 
même du jour du décès de feue 
rimpéiatrice, &18 les dilirafions 
de KayferlingjConfeiller de WolR 
fènbutteljfons prétexte <]u'il Ëil- 
toit presuéremen;: tâcher de de- 
venir Généralifliiae des Troupes 
de l'EmpirS, & qu'alors le lefte 
s'effeauèîoit de foi 'même Sua 
difficulté & k fouhaic. 

Ijes deux Miniiïres de Cabi- 
net eilimcrflnt qu'il étoit nécelTaire 
te d'al&mbler inceiramment tous 
les Seigneurs de la première & de 
la féconde claiTë. La convocation 
fc fit ie foir même, & ■ l'^ilfemblée 
fe trouva Compoféa du Feld-Ma- 
réchal Brincè Trubetzkoi , do 
Feld-M;irécl»l Mùnnich j des 
trois Minières de Calnne^} du 
Prince de Heflb-HombcR'jgj de» 
Généraux Ufcbakoff& Ccemi-' 
koff, Je l'Amiral Gollowitt, du 
Confeijler d'Etat GoloSkin, da 
Grand- 
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Crand-Ecuyw Prince & Comte 
de Kuratin , da CQofeiHer d'Jitat 
aSuel Pxince Ttoibstxkoi. Je lenr 
ns un «pofé ingéau de teut :ce 
qui jlétoit paSi, tant ,«n public 
qu'on i^jtticulisr, aineo le Prince 
de Broafoick. Apnès que j'en 
eus cQuché par!éecit le dÉtaii ea 
AUerasod deviwt teifte l'a&nj. 
hl^, le Concilier .d'BtM Brevef 
le tr»duifit,eïiiaiçBeRn& &)t 
lut à haute TOÙ. ehucaii en fne 
d'autant plus lispfé, ijue per- 
fonne ne s'étpit^atMidu à des io' 
novaticms de -fi dangeieufe con- 
ftquence. Kayièili^, Miniftre 
de 'WoMfenbattel , j iaàt .ea 
perfanné; la .Prineeffe Aijne ,iânt 
auffi ^offir l'affBBiblée. Je lui 
particuiariâi les Œotifi Jgui y a- ew, ,<«. 
voient donné lieu: Elle parut ) 
{ènfible à la conduite de fiin ma- / 
ri, protefta qu'elle ignoroit le j 
toutj &fe retira pour en parler 
«a Prince.. U arriva avec le Con^ ' 
feil- 
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feiller de Wolffenbuttel KaylèN 
ling> pendant que les Genoux 
& Tes Miniftres étoient en pour* 
parler. ^ J'î" P™) dit-fl en en- 
f, Cranc dans l'allémblée, la ré- 
„ folucion de me démettre de 
j, tous mes emplois; je voai en 
n fais, Meflieursi la dédara- 
jj tion". Je répondis que ne l'en 
aianc pas revêtu j je ne préten- 
dois {as l'en dépouiller; que ce 
C'étoit pas le tems de parler d'em- 
plois; qu'il étoit queilion du re^ 
pos de l'Empire; que je n'avois 
pu me dilpenlèr de faire part k 
ces MeQieurs de la converâtiod 
que nous arioils eue enfemble le 
même jour. Sur quoi en aiant 
répété la fubftance mot pour mot 
en & prélènce& en pleine-aflem- 
bléej ans qu'il pût me contredi- 
te en rien, il s'éleva uii murmu- 
re parmi les aflllhns. Le Gêné' 
rai UichakoiT, outré d'un pareil 
procédé, s'avança fort près àa 
Prin- 



iPrincej &laj dit en fage: iSe- 
vions-mus pinftrfue vous/uffiez, 
Monfieio", ctfpttbk tTinlroduire 
cbex mis et me, Diai merci, ( 
nous m mus Jomimonspm d'y a^ I 
voir jaitiais t!ûî Quoi aorul pré' 
tendea-vous recûinpenfer nos ler- 
victs par un mejaere fu vous 
voulez occafionnerl Quoi^e vous 
Joiyex le Père Je fEmperew, vous 
devez favoir fue je fuis, nui, 1^ 
plut ancien Lieutemmt-Colmei des 
Gardes, fitr-fmt du Régiment de 
Simon(fsky,dont vous faites votre 
appui, £r dont mus vous flattez 
de difpofer i votre guife, Defar 
htfez-vous, fi mus croiez ^ je 
cyfe d'être honnête -Ixmme, Je 
vous jure que je le ferai toute mt tx-^c- 
vie. A ces mots le Prloce iè mie 
à pleurer. 11 maudit ceux 4jui 
l'aToient féduit, il demanda par^ 
don en prélènce de toute la coms 
pagnie, &. promit fous ferment; 
de a'abftenir^de toq; attestât. Oa, 
S drefr , 
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dreflk un Ecrit , doiic le contenu 
Bi^fl^ échappé de U mémoire^ 
Uais auquel ceux , >qui l'avouiit 
£gné^ appofèrent lé Cachet de 
leurs Armes. 

' Au bout de qiielques }oùrs, la 
Baronne 'de Men^en accourut 
Ghé£ moi toute concernée. Elle 
«l'apprit que Sa Majefté Impé- 
riale » iéhielleinetit régnante, loi 
àvoit fait voir, le' portrait -Sl h 
jnelfare de la taille ^n Diic d^ 
Holfteiii ; qu'Ëlle lui'avoic beii> 
èoU]i> vanté les mèeuro de csPrin. 
èe) que peribniie n'avoit ta ce 
portrait du yiraiif dé fene Tlm» 
J)érattice, mais qu'elle <à«dtde 
bonne part qu'on le fcroit unplai. 
fir de le montrer à tout vejiant. 
Le Feld-Maréchal Munnich vint 
aulïl m'en rebattre ' les oreilles, 
comme l'aiant Oui dire à la Fille 
de fon'Bean-fteie.- H révaj re- 
fléchit ,' & pèrfiiadé qu'il y avoit 
da dedéio, it me -coofeiUa d'jr 
' in- 
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interpolèi TiuiCoricé d'une défen- 
&. Je lui dis qu'il écoit lilire à 
cha£ua d'avoir le portrait J'ua 
parent, & que je ne pouroisen 
interdire le droit à Son AlcelTs 
Impériale. Ls) Frinceflé Ana« 
s'en entretint auOi, maia en ter» 
mes couverts. Cependant le bruit 
cel& tout-à-coup; le calme & 1^ 
filençe regnei«ot pendant quel- 
ques jours. Ij}!,^ 
: f eu de tema avant ma dilgra» ^ 
ce, le FeJd-Maréclial Munnichi 
Xn'averclt que les Gentil^-hommeç 
de la fuite de Sa Majefié Impé- 
riale, préfentement regnante, 
C'équentoiént aSidilnjént l'An- 
liafiadeilr de France; ce qui Iqi 
paroiflbit fufpeâ. Je liii répondi» 
<fi6 ces icrtes d'inbitud» & de 
Jiailôns ne tiroient point à conr 
fëquence j iju'il n'ignatoit p<9 
que Son AlteiTe Impériate avoic 
d'ailleurs iSitdt rcÔburcca dant 
b puiflaace de b Nation, qui 
P a lui , 
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lui étoit affeâionnée. 11 repliqiïi 
que de ce côté -ci il en doutoit 
fort , mais que polir les Troupes 
il en étoit fiir. Mon, repris -je, 
rjrmie (f le Peuple , Grands (f 
Petits, ont pour Son Mejfe Im- 
périale un amour égal (f fmcère. 
Cela ejlfi vrai, que les Gardes 
mêmes, fans en excepter le Régi- 
ment que vous commandez atyour- 
ifbui , htt font entièrement dér_ 
voués. 11 repartit qa^à préfent 
ils étoient tous ravis d^avoir un 
. Empereur qui tétabliroit la Li^ne 
V mafcaline; & que quand même 
il en Ëroit autrement qu'il ne 
penrdit, il étoit inutile de fiiire 
tant de complimens; qu'il âlloit 
me fai& de la perfonne de rin^ 
pératrice d'aujourd'hui pour la 
leleguec dans un Couvent. Mon 
étonnement fiit extrême, j'eus 
peine à en revenir. Vraiment^ 
lui iia-yi, ce fir(xt-là entamer 
■^ faffàrt du Im himl favoi» 
per- 
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perdu contenance, il le remarijua. 
M Mais enfin , répondit-ii en me 
„ quittant, fuppolbnaque cens 
„ fut que pour quelque» années". 
Ce n'elt pas qu'il fc lût douté 
qu'il me trouveroit d'accord fur 
fon fentiraent, ou qu'il eût efpe-- 
ré que je tomberois inconlîdéré- 
ment dans le panneau. Il eft 
plus vraifemblable qu'il ne ma 
propoÊ ce parti que pour m'obl^ 
ger d'en hâter l'exécution, ou 
pour me donner lieu de me re- 
pentir de l'avoir furpendue ou 
négligée. Il m'avoit vu un grand 
éloignement pour fon avi»,. il .i 
fentoit qu'il t'étoit tropavanct 
Il caignit que je ne Im fiffe ex- 
pier fon imprudence, il n'héCtt 
jas de me facriSer pour fe garan- 
tir de tout rifque. Je fus îurpria 
dans mon lit, la nmt du 8. au 9. 
de Novembre, par des. Grén»- 
diers, qui m'en arrachèrent en 
chemilèi m'entrainerenc au cha- 
P 3 »iot 
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rioc que Mnnnich m'avoit delU* 
ât, « m'emmenèrent il la Cour 
JHyver, efcorté parlBffTVju- 
dant Mannfcin. On ne m'y fit 
_ , pas la raôEHrf qoeftion. 
"'*' .J^'»ptè»-midi on me condnilîe 
wi^'-'IoM bonne Garde, moi& toute 
^. ma Famille, dans un chariot il 
^^^hlûlTelbourg, où je ftjoumai 
D~.A- -J-ful^'aa là de Juin, l'y fubis 
'- /i^if trois examens, (font le deuxième 
"2^, ';*^r^& troifième interrogatoires por^ 
_"^ toient! Que j'euffe à dépofer 
)ni^u*à quel point l'avois pris des 
eogagemens atec SaMajellâ Im- 
périale actuellement régnante, 
pour dtbufquer du Thrôae le 
Prince qui 1 occnpoit alors : Do 
quelle manière j'avois Voulu at- 
tirer dans le Pays le Grand- 
l>rince d'aujourd'hui; qui étoient 
«euxqoien avoièntrèu connoif- 
fince , & comment je devois m'y 
prendre pour en conclure le Ma- 
riage ivee ma Fille. Le refte de» 
-- ■ c - in- 
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intetrogacoires ne tenférmoit 
^e des tx^çatelles: Pourquoi jV 
vois: débité que la Famille de 
Mengden anrpic gouverné tout 
le Payti G la; Pj-incefleAnne 
étolt pervenue il la K^ence: 
Pourquoi encore f ivoi« me que 
tout ce que cette Famille avoic 
iniéré dans le Manifefte, n'étoit 
qii'un tiflu d'impiétéa & de men- 
fonges. Jeréjwndit laconique'' 
ment que toqt cela m'étoit iO' 
CDiiau; que l'on nie mùtoit io^ 
humainement & d'une manière 
jurque-là inotUe; que c'étoii pai- 
tout l'ufiige, & nommément en 
RuQis, de containcre qudqu'ua 
par de> prepve^tn écrit, ou pai 
h bouche de témoins dignes de 
&i; <]ne j'écois iin Seigneur fou- 
Tcrain, un Prince feudataireda 
Roi de Pologne; qu'on ne pbo- 
voit ni m'examiner , ni ra'enten- 
dre <jue pàrdevaat des Députés 
de la République. On m&dit 
P 4. bruf- 
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i - ^ b'rurquement qu'en vain pour dé4 ^^ 
^ ./^ t. dîner la jurifdiâîon. de mes Ju-^ \ 
'.^ ,' . V ges> je m'ahenrterois à cette efe 
5^\ -ception; qae je pouvois hardi-^V 
I ^ (H ment y renoncer; qu'elle ne me^'i 
X." ; feioit d'aucun fecoiut, & qu'on \l 
y ^ ^' ' ayoit aflez de témoins à me P'O-'S' i 
ï ■ /'^ duire pour ma conviction. Je c6- 
'^^ , 5 vdai, t'attendis, je fus content. C"^*^ 
- fS'r; Enfin on me confronta lo^ 
.'^ > ; Comte de Beftuclieff dans un " 
. ," i ■ état digne de compaQion. 11 m^ji 
; ' ' fatua dès qu'il me vit. „ JaQ) 
\. „ mal fait, s'écria-t-il, d'avoir ^^^ 
! ' „ parlé du Duc; tout ce que j'ai -^ 

( , ù avancé contre lui eft faux. Je 

„ ne £iche rien de mauvais à lui <i 

- „ imputer, je n*^ que du bien !! 

. » k en dire, reju^rânt que biy 

î ' „ préfente dépofition, ainC que N 

- ' ,, ma prière, ^ient couchées aïO 

' . „ ProthocolIçiJarMrs. lesCom^y 

„ millkire». Je tedis b«iteme(»t, t 

i J -^ „ j'ai été fiitxJnéparleFeld-MaJ ■ 

' I, réchalMunaich, qui me proi^ ^ -, 
■ -' ■ ;-x ~. ■ : ' j{mée-j 
1 ■■"■ i'^ ^^- -' .' > 'r" 



■j„ iBettoitmon'éiargi(IbrtieBt,aux ^-" " ;,, 
i» conditioai de charger le Duc, "~) - 
N.'i, La cruauté dont on ofoit envers X ~ 
-^ j, moi, & la crainte des menaces :V\,-- 
, „ m'ontextorquécesaccuâtions" ^^~.•-^ j 
^ - Après tout , les i>oints n'en ' ' ' ' 
^"^^étoient nullement importaniT"^, 
Ils fe féduifoient à la conduite dii ^ '^ 
"^Prince deMecklenbourg, à laFï-_î - 
' mille de Mengden, à un défi ijae , > '; 
jje devois avon: donné au Prm- * .3 ' } 
•ce» & autres vétilles de cette na- ^ - 
vtare: Tous m'en félicitèrent, & ^ ; - 
- envolèrent d'abord un Exprès à . 
" Petersbourg y porter la nouvelle ,; f 
ne pouvoient que s'atteni , 
: i^ un heureux faccès de moiï ' 
affaire ; mais ils furent allarméï ) : . 
à la réception d'un ordre plus ri- '^ ^ 
gourenx, joint à une répriman- .■ \ 
de de n'avoir pas diîment rempli " 
leur devoir. Il s'^iflbit de me 
reilerrer plus étroitement avec , 
ma Famille, & de ramener le Com- ■ 

fde BeAuclief il Pel^ersbourg. ' 



qu'ils 
drei 



jjjmilch , qui pour li ttottièms.SK 
• N ^fois m'interrogèrent de la jnaniè-*^ 
A "^ je iùivante : qu'on avoit enfin ^ i 
3 ' njécouvert mes âangeteufes intri- 'A 
^ ;'' gués, mais que la clémence de laj^ 
aicoreX,"» 



\^ Frinceffe Anne fnrpaflbit encore)!^ . 
i<Nj'taormité de mes crimei ; que li M 



^i 



/} je'VSttloB'^ScHïéif^e "bonne __, 
t^& fans réferve ce qu'ils avoien; 
î me demander, ils me promets F/ 
«oient en ibn nom, outre le re-7( \ 
qjr^couyrement de ma liberté, uno'«< 
r ;' "Jt lécompeofe ^oiifidérable; que G | 
\^ CT va contraire je perQUois dans t 
;! ,5 mon obflination , il n'y auroitCk . 
r f plus de grace k efperer pour moi ''.■j 
^^ li' & pour les miens; que nousfe- j i 
\ "«i rions perdus iàùs reffource & fans Li 
"^ li. rappel. 1. Qp'attenda que Son**^ 
'^ pk Alteflfadnj>périalelaPrinceife£li,i < 
I ^_S6b«(jlv4tt »flaréElls.mêmeqijgj£^ 



^^Ji JsA" 'il 



;-î 
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j^ n^avbis âîfcoQtiriù6 de rinciCeF , «î 

il culbutef do Thfône le Prince, -4j 
-. qoi en étoit enoofTellion, pouPr"^""^? 
y placer le Duc de Holftein,j'euP j-^ ^ 
fe à confeBér pourquoi je tentois j 7>f £ \ 
cette révolution , comment jo,!*J-Jy 
voulais l'exécuter, quels étoient'ij , J. ï 
mes complices, quels mes confi- ' ^^' 
dens.' 2. Pourquoi, au-lieu d'a- 
bandonner mon (yftême, j'y a- 
vois toujours perféveré jufqu'àea- 
importnner Sa Majefté ImpérialS i 

lEmea(regBantejJors_niê;_V_.,\-- 




_^he qu'Elle le de(àpprouvoit,-â$ 
î^'en dilToadoit fi cfaaricablemenr/ V\ ^ 

^3. En quels termes étoit le Ma^^-:^^- *^ 
"nage avec Son Alteflë Impériâlei ^ i ,> 
"'te Grand Prince d'aujourd'hui,' , l 'i 
■:!& de quel organe je m'étoisièrvi'^ „î^» 
~ pour cet eSfet. 4. Cequej'avoi* ,.■,' 
"Élit fterettement la nuit aupri* 'ÏT'i 'î 
A de Sa Majefté Impériale préfen-' *^ J. / 
ï tejnenc régnante. ;. a propos dé-^ '% ; 

--gjji Elle venoit fi fliuvent chez ^ -J > 
■i mia, & quelles; mefiire» potM , S ■; 
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j^' avions prifes à huii-clôs; Que 
<^ ft dite Majefté avoit mis Elle-mê- 

me tous ces faits ea évidence, & 
' qu'Elle vouloit en apprendre ds 

I moi les circonllances par articles. 
-C Je répondis en abrégé que l'on 
3 ^y^ m'avoit tout pris, hormis l'hon- 
& — J> ngur & la confcience , deux bien» 
y qu'on ne fauroit me ravir ; qns 

^ j'ignorois toute cette matière, & 
i que bien plus, je n'y avois penl$ 

^ de ma vie) que bien loin d'avoir 

t, été la nuit auprès de Sa Majefté 
* f Imp&iale prélentement régnan- 
te , je ne m'y étois trouvé feu) 
qu'une fois en plein jour , lors- 
qu'Ëlle voulut bien me permettre 
de lui faire mes complimens de 
condoléance; que C Elle étoic ve- 
nue chez moi de tems à antre, 
c'étoit par un effet des bontés 
qu'ElIe avoit toujours eues pour 
ma Maifon ; qu'au refle je con- 
poilTois trop^ la droiture de cociur 
de Sa Majefié,poui croire qu'£l> 
le 
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le eue été capable de mettre en 
avant lés particularités qu'on lui 
prêtoit i ma charge ; qu'enfin j'é- -_ 
toia tout difpofé à fuppotter le Ir 
poids de mon infortune, & à m'en ''' 
remettre. à Dieu , le fouverain Ju*> 
ge &levrai Scrutateur des cœurs, 
; Après cette déclaration, le Se- 
crétaire :de Cabinet fit retirer fej 
deux CoUèguesjà delTein de réut 
lir d'autant mieux à me perfuader. 
M'aiant exhorté k un aveu 11 je 
voulois me tirer de peine, & lui 
aiant répondu que je n'achèterais 
jamais ma liberté à ce prix , il 
m'aflûra que c'étoit fait de moi. 
J'en éprouvai la vérité. Le 13. 
Juin un Détachement vint noua 
prendre k SchlùlTelbourg , & nous J'j^ ^; 
conduifit de là, par eau & par __ ' 
terre, en Sibérie. Nous atteignî- 
mes, le ;. Novembre, l'endroit 
oii nous devions finir nos jaurs,& 
où la mort fans doute auroit pré- 
venu la durée de nos mifères , Q 
Dieu 



îjS mtLEXIONS &A 

Diea ne e'étoit montré propict 

envers Sa Majefté Impériale. 

^ Le »o. Décembre, jour de no» 

tre délivrance, nona leçâmesua 

Courier, avec l'agréable nouvel* 

le que nette arrêt étoit fulpendot 

/ & en même tems nou» Omet 

À pourvâs âe tout le nécei&ire,Huit 

W Jours après , le feu prit il h mai» 

fon, qui fut réduite encendrefc 

');'-'? Nous prîmes gite cheile Wny- 

• wode, & y reftâmes jofjo'au 27» 

Février de l'année fiiinnte. En» 

ihite nous' étant remis en ciie* 

min, nou^arrivâmeeiden qna* 

tre.feiBaiiiée. Bismark&mesFre- 

res nous ' rejoignirent quelques 

mois aprè». 

' Maintenant nous iômmes tout 
ici, daiM l'attente continuelle as 
la miiSricorde de Dieu & de la 
clémence de Sa Majefté Impéria» 
le, dont le Ciel daigne mainte* 
nir le glorieux Règne '& proloii' 
gerlesjow»! 

- FIN. 

_,ooglc 
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dont It Ciel daigne mainte, 
le glorieux Règne & proloa' 
le» jour»! 
-F I N. 
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